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par F. A. de Chateaubriand. Cinquième édition , revue , cor- 
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dilîférens morceaux de cet ouVk'àg^ , et d'une table des matières. 
Cinq vol. in-8^. , caractères neufs, avec neuf gravures. Prix: 
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Les Martrrs , ou "fel TViolnphe de la Religion Chrèfjiénne ; par 
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La rapidité avec laquelle la pre- 
mière édition de \ Itinéraire s'est 
écoulée, ne ma pas laissé le temps 
de revoir le texte de cette seconde 
édition avec autant de soin que je 
Taurois désiré. J'ai cependant cor- 
rigé plusieurs fautes considérables, 
notamment dans le morceau sur 
les ruines de Sparte ; j'ai ajouté à 
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trouvé un titre plus convenable à mon 
sujet. 

Je prie donc le lecteur de regarder cet 
Itinéraire, moins comme un Voyage que 
comme des Mémoires dWe année de ma 
vie. Je ne marche point sur les traces des 
Chardin , des Tavernier , des Chandler , 
des Mungo-Parck, des Humboldt : je 
n'ai point la prétention d'avoir connu des 
peuples chez lesquels je n'ai fait que pas- 
ser. Un moment suffit au peintre de pay- 
sage pour crayonner un arbre , prendre 
une vue, dessiner une ruine 5 mais les an- 
nées entières sont trop courtes pour étu- 
dier les mœurs des hommes, et pour 
approfondir les sciences et les arts. 

Toutefois je sais respecter le public , 
et Ton auroit tort de penser que je livre 
au jour un ouvrage qui ne m'a coûté ni 
soins, ni recherches , ni travail : on verra 
que j'ai scrupuleusement rempli mes 
devoirs d'écrivain. Quand je n'auroi^ 
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fait que déterminer remplacement de 
Lacédémone , découvrir un nouveau 
tomheau à Mycènes , indiquer les ports 
de Carlhage^ je mériterois encore la bien« 
veîllance des voyageurs. 

J'avois commencé à mettre en latin 
les deux Mémoires de l'Introduction, 
destinés à une académie étrangère ; fl 
est juste que ma patrie ait la préférence* 

Cependant, je dois prévenir le lecteur 
que cette Introduction est d'une extrême 
aridité. Elle n'offre qu'une suite de dates 
et de faits dépouillés de tout ornement : 
on peut la passer sans incon véniens ^ pour 
éviter Fennui attaché à ces espèces de 
Tables Chronologiques, 

Dans un ouvrage du genre de cet Iti- 
néraire, j'ai dû souvent passer des ré- 
flexions les plus graves aux récits les plus 
familiers : tantôt m'abandonnant à mes 
rêveries sur les ruines de la Grèce , tantôt 
revenant aux soins du voyagçur, mon style 
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Croix regardoit, avec raison, comme le 
chef-d'œuvre de Fauteur j 

3°. Un Mémoire inédit sur Tunis; 

J'ai reçu beaucoup de ma^rqués d'in- 
térêt durant le cours de mon voyage. 
M, le général Sébastîani , MM. Vial , 
Fauvel , Drovettî, Saint-Marcel , CafFe ^ 
Devoîse, etc., trouveront leurs noms cités 
avec honneur dans cet Itinéraire : rien 
n'est doux comme de publier les servi- 
ces qu'on a reçus. 

La même raison m'engage à parler de 
quelques autres personnes à qui je dois 
aussi beaucoup de reconnoi^ance. 

M. Boissonade s'est condamné, pour 
m'obliger, à la chose la plus ennuyeuse 
et la plus pénible qu'il y ait au monde : 
il a révu les épreuves des Martyrs et de 
l'Itinéraire. J'ai cédé à toutes ses obser- 
vations, dictées par le goût le plus dé- 
licat, par la critique la plus éclairée 
et la plus saine. Si j'ai admiré sa, rare 
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complaisance 9 il a pu connoitre ma do- 
<ùlité. 

M. Guizot, qui possède aussi ces cpn-- 
noissaucës que Fop avôit tou j ours autrefqis 
ayant d'oser prendre la plume , s'est epa- 
pre$3é de niQ donner les renseignement 
qui pQuvoientna'élreutiJes. J'ai trouvé en 
-lui cette politesse et cette nablesse de carac- 
tèçe qui font aimer et respecter le talent 

Enfin , dès savans. distingués ont bien 
voulu éclaircir notes doutes et me faii'e 
|)tiart de leurs lumièr;§s : j'ai consulté 
MM. Malte-Brun et Langlès. Je nepou- 
Vois xnieux m'adresser pour tout ce qui 
conœrne la géographie et les laij^es ^u- 
çiennes et modernes de l'Qriajit ^ 
- Tout le monde sait qucî Mv Lapie^ qui 
;a tracéla cartQ de cet Itinéraire, est, avec 
M. Barbie du Bocage v un des plus di- 
gues héritiers du taleiU; d^. ûptre œlèbre 

d'AnvUle. 

f — .•...'■ ..'.il 

Gomme mille raisons peuvent m^arr 
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dans tous les temps, de mériter les éloges, 
de profiter des critiques, et de pardon- 
lier aux injuz^. 
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INTRODUCTION. 



PREMIER MÉMOIRE. 



j£ diviserai cette Introduction en deux Mé- 
moires : dans le premier , je prendrai Fhistoire 
de Sparte et d'Athènes, à peu près au siècle 
d'Auguste , et je la conduirai jusqu'à nos jours. 
Dans le second , j'examinerai Tauthenticité des 
traditions religieuses à Jérusalem. 

Spon , Wheler, Fanelli , Chandler et Leroi 
ont, il est vrai, parlé du sort de la Grèce dans le 
moyen âge ; mais le tableau tracé par ces savans 
hommes est bien loin d'être complet. Ils se sont 
contentés des faits généraux , sans se fatiguer à 
débrouiller la Byzantine ; ils ont ignoré l'exis.- 
tence de quelques Voyages au Levant : en pror 
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fitant de leurs travaux , je tâcherai de suppléer 
à ce qu^ils ont omis. 

Quant à l'histoire de Jérusalem , elle ne pré- 
sente aucune obscurité dans les siècles barbares; 
jamais on ne perd de vue la Ville-Sainte. Mais 
lorsque les pèlerins vous disent : « Nous nous 
» rendîmes au tombeau de Jésus-Christ ; nous 
a> entrâmes dans la grotte où le Sauveur du 
» monde répandit une sueur de sang , etc. » , un 
lecteur peu crédule pourroit s'imaginer que les 
pèlerins sont trompés par des traditions incer-* 
taines : or, c'estun point de critique que je mé 
propose de discuter dans le second Mémoire de 
cette Introduction. 

Je viens à l'histoire de Sparte et d'Athènes : 

Lorsque les Romains commencèrent à se 

montrer dans l'Orient, Athènes se déclara 

leur ennemie , et Sparte embrassa leur for-^ 

Av.J.-C. 87. tune. Sylla brûla le Pirée et Munychie ; il 

Viut. inSyi.; saccagea la ville de Cécrops, et fit un si grand 

massacre des citoyens , que le sang , dit Plu- 

"tarque , remplit tout le Céramique , et re-* 

gorgea par les ports. 
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Dans les guerres civiles de Rome, les Athé- Av. J.-C. 87. 
niens suivirent le parti de Pompée 9 qui leur . 
sembloit être celui de la liberté : les Lacédé* 
moniens s^attachèrent à la destinée de César. 
Celui-ci refusa de se venger d'Athènes. Sparte 9 ^v. J.-C. 47." 
fidèle à la mémoire de César, combattit contre 9**-^!^?^*'- 

^ civil. ; U\oo ; 

Bnitus, à la bataille de Philippe ; Brutus avoit "JP^-^^^ut' 
promis le pillage de Lacédémone à ses soldats , 
en cas qu'il obtînt la victoire. Les Athéniens Av. J.-C. 44- 
"élevèrent des statues à Brutus , s'unirent à An- Av. J.-C. 4i. 

. Plut. iD Alll. 

tome, et furent punis par Auguste. Quatre ans Av. J.-C. 21. 

Vell.-Pat. 
avant la mort de ce prince, ils se révoltèrent De J.-C. 10. 

, . Suet. in Aug. 

contre lui. 

Athènes demeura libre pendant le règne de De J.-C. a5. 

Tibère. Sparte vint plaider et perdre à Rome * • •^* 

une petite cause contre les Messéniens , autrefois 

ses esclaves. Il s'agissoit de la possession du 

temple de Dianè-Limnatide : précisément cette 

Diane dont la fête donna naissance aux guerres 

Messéniaques* 

Si l'on fait vivre Strabon sous Tibère , la De sit. orb. 

10 1,4 I li*>-9- 

description de Sparte et d Athènes par ce géo- 
graphe se rapportera au temps dont nous parions* 
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De J.-C. i8. Lorsque Germanicus passa chez les Athé- 

^T*b 2 ° niens , par respect pour leur ancienne gloire , 

il se dépouilla des marques de la puissance , et 

marcha précédé d'un seul licteur. 

De J.-C. 56. Pomponiùs Mêla écrivoit vers le temps de 

® lit 2^^ l'empereur Claude. Il se contente de nommer 

Athènes en décrivant la côte de l'Attique. 
De J.-C. 67. Néron visita la Grèce ; mais il n'entra ni 
.^^P^^'-^°^^^- dans Athènes, ni dans Lacédémone. 
De J.-C. 79. Vespasien réduisit l'Achaïe en province ro- 
^^' maine , et lui donna pour gouverneur un pro- 
consul. Pline l'ancien, aimé de Vespasien.et de 
Titus , parla sous ces princes de diyers monu-; 
mens de la Grèce. 
De J.-C. gi. Apollonius de Thyane , pendant le règne de 
PhHostr^n Domitien , trouva les lois de Lycurgue en vi- 
gueur à Lacédémone. 
DeX-C. 97. - Nerva favorisa les Athéniens. Les monumens 
^"Dir*"'' d'Hérode Atticus et le Voyage de Pausanias 

sont à peu près de cette époque. 
De J -C 1 1 5 Plîïïc le jeune , sous Tra jan , exhorte Maxime ,' 
Plin.Jeun. 1. 8. proconsul d' Achaïe , à gouverner Athènes et 
la Grèce avec équité. 
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Adrien rétablit les monumens d'Athènes , De J.-C. i34:' 
acheva le temple de Jupiter-Olympien , bâtit EufeÇ,**^** ' 
une nouvelle ville auprès de l'ancienne, et fit 
refleurir dans la Grèce les sciences , les lettres 
et les arts. 

Antonin et Marc- Aurèle comblèrent Athènes De J.-C. 176L 
de bienfaits. Le dernier s'attacha surtout à ren- ^P * » 
dre à l'iVcadémie son ancienne splendeur : il 
multiplia les professeurs de philosophie , d'élo-» 
quence et de droit civil , et en porta le nom-* 
bre jusqu'à treize : deux platoniciens, deux 
péripatéticiens, deux stoïciens, deux épicuriens, 
deux rhéteurs , deux professeurs de droit civil ,' 
et un pré£et de la jeunesse. Lucien , qui vivoit 
alors , dit qu'Athènes étoijt remplie de longues 
barbes , de manteaux , de bâtons et de besaces; 

Le Polyhistor de Solin parut vers la fin de ce 
siècle. Solin décrit plusieurs monumens de la 
Grèce. Il n'a pas copié Pline le naturaliste aussi 
servilement qu'on s'est plu à le répéter. 

Sévère priva Athènes d'une partie de se& prî- De J.-C. 194. 
viléges , pour la punir de s'être déclarée en s^Yr^^.'j)!' ' 
faveur de Pescennius Niger; 
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De J.-€. 214. Sparte , tombée dans l'obseurité , tandis 
qu'Athènes attiroît encore les regards du monde^ 
mérita la honteuse estime de Caracalla : ce prince 
avoit 'dans son armée un bataillon de Lacédé-^ 
moniens, et une garde de Spartiates auprès de 
sa personne. 

De J.-C. 26a Les Scythes ayant envahi la Macédoine , au 

'' ' temps de l'empereur Gallien , mirent le siège 

devant Thessalonique. Les Athéniens , efîfrayés , 

se hâtèrent de relever les murs que Sylla avoit 

abattus. 

De J.-C. 261. Quelques années après, les Hérules pillèrent 
Sparte , Corînthe et Argos. Athènes fut sauvée 
par la bravoure d'un de ses citoyens nomndé 
Dexippe, également connu dans les lettres et 
dans les armes. 

Chandl. Trav. L'archontat fut aboli à cette époque ; le stra-^ 
tège, inspecteur de l'adora ou du marché, de- 
vint le premier magistrat d'Athènes. 

De J.-C. 269. Les Goths prirent cette ville sous le règne dé 
Zon. 

Claude IL Us voulurent brûler les bibliothè- 
ques; mais un des Barbares s'y opposa: ce Con- 
» servons , dit-il 9 ces livres qui rendent le$ 
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» Grecs si faciles à vaincre , et qui leur Atent Ta- De J.-C. afig. 

» mour de la gloire. » Cléodème , Athénien , 

échappé au malheur de sa patrie , rasseimbla 

des soldats , fondit sur les Goths , en tua un 

grand nombre , et dispersa le reste : il prouva 

aux Goths que la science n'exclut pas le courage.^ 

Athènes se remit promptement de ce désastre; De J.-C. 3a3. 
car on la voit peu de temps après offrir des ' ^^^ * > 
homieurs à Constantin et en recevoir des grâces» 
Ce prince donna au gouverneur de TAttique le 
titre de Grand-Duc : titre qui\, se fixant dans 
une famille , devint héréd itaire , et finit par trans- 
former la république de Solon en une princi-* 
pauté gothique. Pite, évêque d'Athènes, jparut 
•u Concile de Nicée. 

Constance , successeur de Constantin , après d^ j.-c. 33". 

la mort de ses fr<^res Constantin et Constant , Eunape; Zon. 

^ m tionst 

fit présent de plusieurs îles à la ville d'Athènes* 

Julien , élevé parmi les philosophes <Ju Por- De J.-C. 354 

rj 1*1% ^ • 

tique, ne s'éloigna d'Athènes qu'en versant des j^j^^" jîp ^^ 
larmes. Les Grégoire , les Cyrille, les Basile, ^Cyr."*'B^.^;' 
les Chrysostôme , puisèrent leur sainte èlo- ^jj^jÇ)!^ 
«juence dans la patrie de Démosthènés. - 
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De J. -C. 377. Sous le règne du grand Théodose , les Gofh^ 
^ Chandl^ ' ravagèrent l'Epire et la Thessalie. Ils se prépa- 

Inscript.antiq. soient à passer dans la Grèce; mais ils en fu- 
rent écartés par Théodore 9 général des Achéens«: 
Athènes reconnoissante éleva une statue à son 
libérateur. 

De J.-C. 395. Honorius et Arcadius tenoient les rênes de 

** 1 . ^ . l'empire , lorsqu'Alaric pénétra dans la Grèce. 

Zosime raconte que le conquérant aperçut, en 

approchant d'Athènes , Minerve qui le meria- 

çoit du haut de la citadelle, et Achille qui se 

tenoit debout devant les remparts. Si Ton en 

croit le même historien, Alaric ne saccagea 

Syn. ep. Op. point une ville que protégeoient les héros et les 
omn. àPel. . ^ 

edit. dieux. Mais ce récit a bien Tair d'une fable^ 

Synesius , plus près de l'événement que Zo- 
sime , compare Athènes incendiée par les Gothâ 
à une victime que la flamme a dévorée , et dont 
Chandl. Trav. ^^ ^^ reste plus que les ossemens. On croit que 
le Jupiter de Phidias périt dans cette invasion 
des. Barbares. ^ 

Corinthe, Argos, les villes de l'Arcadie,dç 
l'Elide et de la Laconie , éprouvèrent le sott 
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d'Athènes : « Sparte si fameuse , dît encore De J.-C. 395; 

Zos» lib< 5. 
j> Zosime , ne put être sauvée ; ses citoyens 

9» l'abandonnèrent, et ses chefs la trahirent : 

» ses chefs , vils ministres des tyrans injustes et 

» débauchés qui gouvernoient alors l'Etat. » 

Stilicon , en venant chasser Âlaric du Pélo* 
ponèse j acheva de désoler cet infortuné pays. 

Âthénaïs , fille de Léonce le philosophe , De j.-C. 433. 
connue sous le nom d'Eudoxie , étoit née à ^^^' *^ '^^ "* 
Athènes, et elle épousa Théodose le jeune, (i) 

Pendant que Léonce tenoit les rênes del'em^ De J.-C. 43o. 
pire d'Orient , Genseric se jeta de nouveau sur Bell. Vand.l.i. 
. l'Achaïe. Procope ne nous dit point quel fiit le ^ ^* 



(i) On n*a pas fait attention à Tordre chronologie 
que, et Ton place mal à propos le iKiariage d^Ëu^- 
doxie avant la prise d* Athènes , par Alaric. Zonare dit 
qu'Ëudoxie , chassée par ses frères, Yalérius et 
Genèse, avoit été obligée de fuir à Constantinople. 
Yalérius et Genèse viy oient paisiblement dans leur 
patrie , et Eudoxie les fit élever aux dignités de l'em- 
pire. Toute cette histoire du mariage et de la fa- 
mille d^ Eudoxie ne prouveroit-elle pas qu*Athèàes ne 
sou0i*it pas autant du passage d' Alaric que le dit Syné- 
sius 9 et que Zosime pourroit bien avoir raison , du 
moins pour le iait? 
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T)e J.-C. Sgo. Nous retrouvons d'abord le nom d'Athènes^ 

cap. 12. ap. ^^i^s Theophylacte - Simocate , historien de 

yz. cnp. l'empereur Maurice. II parle des Muses qui 

brillent à Athènes dans leurs plus superbes habits , 

ce qui prouve que vers l'an 690 , Athènes étoit 

encore le séjour des Muses. 

De J.-C. 65o. L'Anonyme de Ravenne, écrivain goth qui 

Raven. Anon* • •. • i_i i_i .. ^*\ «i i 

lib. 4 et 6. vivoit vraisemblablement au septième siècle y 

nomme trois fois Athènes dans sa Géographie ; 
encore n'avons-nous de cette Géographie qu'un 
extrait mal fait par Galatéus. 
De J.-C. 846. Sous Michel III , les Esclavons se répan- 
de Adm. Imp ^"^^^* ^^^^ ^^ Grèce. Théoctiste les battit et les 
poussa jusqu'au fond du Péloponèse. Deux 
hordes de ces peuples , les Ezerites et les Mi- 
linges ^ se cantonnèrent à l'orient et à l'occi- 
dent du Taygète , qui se no'mmoit dès-lors 
Pentadactyle. Quoiqu'eii dise Constantin-Por- 
phyrogenète , ces Esclavons sont les ancêtres des 
Maïnotes , et ceux-ci ne sont point les descen- 
dans des anciens Spartiateis , comme on le sou- 
tient aujourd'hui , sans savoir que ce n'est qu'une 
opinion ridicule de Constantin-Porphyroge-. 
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nèle (i). Ce sor|t sans doute ces Esclavons qui De J.-C. 8461: 
changèrent le nom d'Amyclée en celui de Scia- 
bochôrion. 

Nous lisons dans Léon le grammairien , que De J.-C. qiSw 

Vil. 
cap. x; 



les habitans de la Grèce ne pouvant plus sup- Qq^?' '^* 



porter les injustices de Chasès, fils de Job 
et préfet d'Achaïe, le lapidèrent dans une 
église d'Athènes , pendant le règne de Cons- 
tantin VIL 

Sbus Alexis Comnène, quelque temps avant De J.-C. 1081; 
les Croisades , nous voyons les Turcs ravager les Comô, m, * -, 
tles de l'Archipel et toutes les côtes de V Occident, 

Dans un combat entre les Pisans et les Grecs, De J.-C. io8S. 
un comte, natif du Péloponèse, signala son cou- jjj, jj ^.gp. 9! 
rage vers l'an io85: ainsi le Péloponèse ne por- 
to it point encore le nom de Morée. 

Les guerres d'Alexis Comnène, de Robert De J.-C. io85; 
et de Boèmorid eurent pour théâtre l'Epire et la Ann. - Comn. 
\l hessalie , et ne nous apprennent rien de la Glycu*. 



(i) L'opinion de Paw qui fait descendre les Maï- 
notes , non des Spartiates , mais des Laconiens af- 
franchis par les Romains , n^est fondée sur aucune 
vraisemblance historique* 
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De J.-C. io85. Grèce proprement dite. Les premiers Croisé» 
passèrent aussi à Constantinpple, sans pénétrer 
dans FÂchaïe. Mais, sous le règne de Manuel 
Comnène, successeur d^Alexis, les rois de Si- 
cile, les Vénitiens , les Pisans et les autres peu- 
ples occidentaux se précipitèrent sur le Pélo- 

De J.-C. ii3o. ponèse et sur l'Attique. Roger I***, roi de Si- 
cile , transporta à Palerme des artisans d^ Athè- 
nes , habiles dans la culture de la soie. C'est à 
peu près à cette époque que le Péloponèse chan- 
gea son nom en celui de Morée ; du moins je 

Nîcet. Hîst. trouve ce nom employé par l'historien Nicétas. 

Bald. cap. i. . 

11 est probable que les vers à soie venant a se 

multiplier dans l'Orient , on fut obligé de 

multiplier les mûriers : le Péloponèse prit son 

nouveau nom de l'arbre qui faisoit sa nouvelle 

richesse. 

i)eJ.-C. ii4o. Roger s'empara de Corfou, de Thèbes et de 

Nicet Man. c^rinthe , et eut la hardiesse , dit fTicéUs , 
Comn. lib. 2. ■ 7 t 7 

^P' ^* d'attaquer les villes les plus avancées dans le 

pays. Mais, selon les historiens de Venise, les 

Vénitiens secoururent l'empereur d'Orient , 

Coron, p. 17. battirent Roger , et l'empêchèrent de prendre 
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Gorînthe. Ce fut en raison, de ce service qu'ils De J.-C. ii4a. 
prétendirent , deux siècles après , avoir des 
droits sur Corinthe et sur le Péloponèse. 

Il faut rapporter à l'an xiyo le voyage de De J.-C. 1170. 
Benjamin de Tudèle en Grèce : il traversa Pa- l'^^i,*'* , | °î* 
tfas 9 Corinthe et Thèbes. Il trouva dans cette 
dernière ville deux mille Juifs qui travailloient 
aux étoffes de soie , et s'occupoient de la tein« 
tureen pourpre. 

Ëustathe étoit alors évéque deThessalonique. 
Les lettres étoient donc encore cultivées avec 
succès dans leur patrie, puisque cet Ëustathe 
est le célèbre commentateur d'Homère. 

Les Français ayantà leur tête Boniface , mar-De J.-C. 1204. 

^ ikr Tt -ni* i NiceLinBaM.; 

quis de Mont- Jt errât , et Baudoum, comte de ville-Hard. 

Flandre ; les Vénitiens , sous la conduite de ^'^ ' ^^^' 
Dandolo, chassèrent Alexis de Constantinople, 
et rétablirent Isaac l'Ange sur le trône. Us s'em- 
parèrent bientôt de la couronne pour leur propre 
compte. Baudouin , comte de Flandre , eut 
l'empire, et le marquis de Mont-Ferrat fut 
déclaré roi de Thessalonique. 

Dans ce temps^à, un petit tyran de la Mo- 
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De J.-C. 1204. rée, appelé Sgure ,'*et natif de Napoli de Ro-^ 

et il 
cap. 



**^^ '>? 3.^ manie , vint mettre le siège devant Athènes ; il en 



fut repoussé par rarchevêque Michel Acominat 
Ghoniate, frère de l'historien Nicétas. Cet arche- 
vêque a voit composé un poëme dans lequel il 
Gomparoit l'Athènes de Périclès à l'Athènes du 
douzième siècle. Il reste encore quelques vers 'de 
cepoëme manuscrit, in-4°, n®.g63, pag. n6, 
à la Bibliothèque Impériale. 

Nicet. in Bald. Quelque temps après , Athènes ouvrit ses por- 

cap. 4* 

tes au marquis de Mont-Ferrat ; Boniface donna 

l'investiture de la seigneurie de Thèbes et d'A- 
thènes à Othon de la Roche; les successeurs 
d'Othon prirent le titre de ducs d'Athènes et 
de grands Sires de Thèbes. Au rapport de Ni- 
cétas, le marquis de Mont-Ferrat porta ses 
armes jusqu'au fond de la Morée, il se saisit 
d'Argos et de Corinthe, mais il ne put s'em- 
parer du château de cette dernière ville, où Léon 
Sgure se renferma. 

Ville-Hard. . Tandis que Boniface poursuivoit ses succès ^ 

cap. 173. et 

seq.; Ducang. un coup de vent amenoit d'autres Français à 

lib. I. Modon. Geoffroi de Ville-Hardouin, qui les 
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cpmmandoit , et qui revenoit de la Terre-Sainte, De J.-C. i^.' 
se rendit auprès du marquis de Mont-Ferrat, 
alors occupé au siège de Napoli. Geofiiroi, biea 
reçu de Boniface, entreprit avec Guillaume dé 
Champlite la conquête de la Morée. Le succès 
répondit aux espérances; toutes les villes se ren- 
dirent aux deux chevaliers, à Texception de La- 
cédémone où régnoit un tyran nommé Léon 
Chamarète. Peu de temps après, la Morée fiitNîcctînBald» 
remise aux Vénitiens; elle leur appartenoit, ^' ^ 

d'après le traité général conclu à Constantino^ 
pie, entre les Croisés. Le corsaire génois, Léon 
Scutrano , se rendit maître un moment de Co« Coronel f 
Ton et de Modon; mais il en fut bientôt chassé gtor. del. rep. 
par les Vénitiens. 

. Guillaume de Champlite prit le titre de prince De J.-C. 1210. 
d'Achaïe. A la mort de Guillaume, Geoffi-oi j^P^^^^g^^ 
de Ville-Hardouin hérita des biens de son ami^ ""• ^ 
et devint prince d'Achaïe et de Morée. 

La naissance de TEmpire ottoman se rapporte 
à peu près au temps dont nous parlons. Soli:-De J.-C. iai4- 
man Shah sortit des solitudes des Tartares-^e j^mp. ott 
Pguziens, vers Tan 12x49 ^^ s'avança vers l'A- *^' ^' 
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De J.C. iai4. sie-Mîneure. Démétrius Cantemir, qui nous a- 
donné l'histoire des Turcs d'après les auteurs 
originaux 9 mérite plus de confiance que Paul 
Jove et les auteurs grecs, qui confondent sou— 
vent les Sarrasins avec les Turcs. 

-Le marquis de Mont-Ferrat ayant été tué, 
sa veuve fut déclarée régente du royaume de 
Thessalonique. Athènes, lasse apparemment 
d'obéir à Olheii de la Roche ou à ses descen- 
dans, voulut se donner aux Vénitiens; mais 
elle fut traversée dans ce dessein par Magaduce, 
tyran de Morée ; ainsi la Morée avoit vraisem— 
DîécJ.Sior.del. bkblement secoué le joug de Ville-Hardotiia 
'ou des Véïkiens. G e nouveau tyran , Magaduce , 
avoit sous lui d'autres tyrans ; car outre Léon 
Sgure, déjà nommé, on trouve uo £iienne, 
pêcheur , Signore di moltistati nella Morea , dit 
Giacomo l)iedo. 

Théodore Lascaris reconquît sut les Franc» 
une partie de la Morée. La lutte entre les ertipe- 
reurs latins d'Orient et les empereurs grec» ré- 
tif es en Asie, dura cinquante-sept années. GmU 
laume de Ville-Hardouîn, successeur de G«ç>t 
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froi, éloit devenu prince d'Achaîe; il tomba De J.-C. laSg. 
entre les mains de ceMicliel Paleologue, empe- ^^^5 /oiicang! 
reur grec, qui rentra dans Constantinople au "{||^ ^°*^ 
mois d'août de l'année ia6i. Pour obtenir sa 
liberté , Guillaume céda à Michel les places 
qu'il possédoit en Morée ; il les avoit conquises 
sur les Vénitiens et sur les petits princes qui 
s'élevoicnt et disparoissoient tour-à-tour : ces 
places étoient Monembasie, Maïna, Hiéraceet 
IMLisitfa. C'est la première fois qu'on lit ce nom 
de Misitra : Pachyraère l'écrit sans réflexion , 
sans étonnement, et presque sans y penser: 
comme «i cette Misitra , petite seigneurie d'un 
gentilhomme français , n'étoit pas l'héritière de 
Liacédémone. 

Nous avons vu un peu plus haut Lâcédé- 
mone paroître sous son ancien nom , lorsqu'elle 
ëtoit gouvernée par Léon Chamarètc : Misitra 
fut donc, pendant quelque temj[ys, contempo- 
raine de Lacédémone. 

Guillaume céda encore à l'empereur Michel , 
Anaplion et Argos; la contrée de Ciustèrrie 
demeura en contestation. Guillaume est ce même 



\ 
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De J.-C. laSg. prince de Morée dont parle le sîre de Join- 

Joinv. Hist. Ml , 
de saint Louis. Ville : 
Ducange. 
Anuot. V Lors Tint. 

Avec mainte arméure dorëe , 

Celui qui prince est de la Morée. 

Died. Slor. Diedo le nomme Guillaume F///^, en retran- 
della. Rep. de 
Yen. iib. 6. chant ainsi la moitié du nom. 

PacbyiD. lib. a. Pachymère nomme, vers ce Içemps-là, un 
certain Théodose, moine de Morée, qui, dit 
rhistorien, étoit issu de la race des piinces de 
ce pays : nous voyons aussi Tune des sœurs de 
Jean , héritier du trône de Constantinople ^ 
épouser Mathieu de Yalincourt, François venu 
de Morée, 

Michel fit équiper une flotte, et reprit les 

îles de Naxos , de Paros , de Céos , de Caryste 

De J.-C. 1263. et d'Orée; il s'empara en même temps de La- 

Pachym.lib.3.^^j^^Qj^g^ différente ainsi de Misitra, cédée à 

l'empereur pour la rançon du ptince d'Achaïe : 
on voit des Lacédémoniens servir sur la flotte 
de Michel ; ils avoient, disent les historiens , été 
PachjTti. Iib. 3. tranférés de leur pays à Constantinople , ea 
considération de leur valeur* 
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L'empereur fit ensuite la guerre à Jean Ducas De J.-C. ra^y 
Sebastocrator, qui s'étoit soulevé contre l'Em- *^ >m.lii).4. 
pire ; ce Jean Ducas étoit fils naturel de Michel, 
despote d'Occident. Michel l'assiégea dans la 
ville de Duras. Jean trouva le moyen de s'en- 
fuir à Thèbes, où régnoitun prince, sire Jean , 
que Pachymère appelle grand-seigneur de Thè- 
bes, et qui étoit peut-être un descendant d'O- 
thon de la Roche. Ce sire Jean fit épouser à 
son frère Guillaume la fille de Jean, bâtard du 
despote d'Occident. 

Six ans après, un prince issu de l'illustre fa- 'DqJ,.c,i2';^. 
mille des princes de Morée, disputa à Veceus le ^^ >™- * • 
patriarchat de Constantinople. 

Jean, prince de Thèbes, mourut; son firère 
Guillaume fiit son héritier. Guillaume devint 
aussi, par sa femme petite -fille du despote 
d'Occident, prince d'une partie de la Morée ; 
car le despote d'Occident, en dépit des Véni- 
tiens et du prince d'Âchaïe, s'étoit emparé de 
cette belle province. 

Andronic, après la mort de Michel son ^ère, DeJ.-G. 1293. 
monta sur le trône d'Orient. Nicéphore, des-y *^ ^^ '*" 
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De J.-C. 1^. pote d'Occident, et fils de ce Miclicl, despote^ 
qui avoit conquis la Morée, suivit Michel, em^ 
pereur, dans la tombe ; il laissa pour héritier 
un fils nommé Thomas , et une fille appelée 
Itamar. Celle-ci épousa Philippe, petit-fils de 
Charles , roi de Naples : elle lui apporta en ma- 
riage plusieurs rillçs, et une grande étendue de 
-pays. Il est donc probable que les Siciliens eu- 
rent alors quelques possessions en Morée. 

De J.-C. i3oo. Vers ce temps-là, je trouve une princesse 
ac ym. . ii. j'^^^j^Ye, veuve et fort avancée en âge, qu'An- 
dronic vouloit marier à son fils Jean, despote : 
cette princesse étoit peut-être la fille ou même 
la femme de Guillaume, prince d'Achaïe, que 
nous avons vu faire la guerre à Michel , père 
d'Androntc. 

De J.-C. i3o5. Quelques années après , un tremblement de 
' terre ébranla Modon et plusieurs autres villes 
de la Morée. 

De J.-C. i3i2. Athènes vit alors arriver de l'Occident de 
' * ''' nouveaux maîtres. Des Catalans , cherchant 
aventure sous la conduite de Ximenès , de Ro- 
ger et de Berenger, vinrent offrir leurs services 
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i rempercur d'Orient. Mécontens d'Andronic , De J.-C. i3ia. 
ils tournèrent leurs armes contre TEmpire. Ils 
ravagèrent TAchaïe , et mirent Athènes au Pacîf. notîz. 
nombre de leurs conquêtes. L est alors et non Famel Aten. 

1 A 9 . , T^ 1 . Allie. ; Spon. 

pas plus tôt qu on y voit régner Deives , prmce lom.i.Chandl. 

de la maison d'Arragon, L'histoire ne dit point 

s'il trouva les héritiers d'Otbon de la Roche en 

possession de l'Attique et de la Béotie. 

L'invasion de la Morée par Amurat , fils Cant. Hlst. de 

TEnip. oit 
d'Orcan , doit être placée sous la même date : lib. 2. 

on ignore quel en fut le succès, (i) 

Les empereurs Jeau Paleologue et Jean Can- De J.-C i336. 
tacuzène voulurent porter la guerre dans l'A- Cantac. lib. 3. 
çliaïe. Ils y étoient invités par l'évêque de Co- 
ronée et par Jean Sidère gouverneur de plu- 
sieurs villes. Le grand--duc Apocauque, qui De J.-C. 1342. 
s'étoit révolté contre l'empereur, pilla la Mo- cap!"7i. 
rée 9 et y mit tout à feu et à sang. 

Reinier Acciajuoli^ Florentin, chassa les Ca- De J.-C. iSya 
talans d'Athènes. Il gouverna cette ville pen- deîduc.d^AUi. 



(i) On voil quelques traces de celte inyasiondans 
Cantacuzène , lib. I , cap. Sg. 
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De J.-C. iByo. dant quelque temps , et n'ayant point d'hëri-i 

Fanell. jj^j-g légitimes, il la laissa par testament à la 

Alhen. Atlic; & ' r 

Mari. Crus, république de Venise : mais Antoine, son fils 
lib. 2. ; Spon.; 

Chaiidl. eic. naturel qu'il avoit établi à Thèbes , enleva 

Athènes aux Vénitiens. 
DeJ.-C. iSqo. Antoine, prince de l'Attique et delà Béo- 

Jusqu a 1400. ijg ç^j. pQ^Y successeur un de ses parens nom- 
Auct.supr.cit. ' r r 

mé Nérius. Celui-ci fut chassé de ses £tàts par 

son frère Antoine II , et il ne rentra dans sa 

* principauté qu'après la mort de l'usurpateur. 

Bajazet faisoit alors trembler l'Europe et 
l'Asie ; il menaçoit de se jeter sur la Grèce. 
Mais je ne vois nulle part qu'il se soit emparé 
d'Athènes, comme le disent Spon et Chandler^ 
qui ont d'ailleurs confondu l'ordre des temps en 
faisant aiTiver les Catalans dans l'Attique après 
le prétendu passage de Bajazet. 

Quoi qu'il en soit, la frayeur que ce prince 
répandit en Europe produisit un desévènemens 
les plus singuliers de l'Histoire. Théodore Por- 
phyrogène, despote de Sparte, étoit firère d' Ao- 
dronic et d'Emanuel, tour-à tour empereurs de 
Constantinople. Bajazet menaçoit U Moréj^ 
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il'une Invasion : Théodore ne croyant pas pou- De J.-C. i4ool 
voir défendre sa principauté , voulut la vendre j J ^*,j f ^* 
aux chevaliers de Rhodes. Philibert de NaiUac, t^Sd'' anc.Tl 
prieur d'Aquitaine et grand-maître de Rhodes, ™^* 
acheta au nom de son Ordre , le despotat de 
Sparte. Il y envoya deux chevaliers français , 
Raymond de Leytoure j prieur de Toulouse , 
et £lie du Fossé , commandeur de Sainte- 
Maixance , prendre possession de la patrie de 
Lycurgue. Le traité fut rompu, parce que Ba- • 

jazet, obligé de repasser en Asie , tomba entre 
les mains de Tamerlan. Les deux chevaliers , 
qui s'étoient déjà établis à Corinthe, rendirent 
cette ville, et Théodore remit de son côté l'ar- 
gent qu'ail avoit reçu pour le prix de Lacédé^ 
mone. 

Le successeur de Théodore fut un autre De J.-C. i4io 
Théodore , neveu du premier , et fils de l'em- Turcô-Grac. 
pereur Emanuel. Théodore II épousa une Ita- LacédL anc et 
tienne de la maison de Mala testa. Les chefs de 
cette illustre maison prirent dans la suite , à 
cause de cette alliance, le titre de ducs de Sparte. 

Théodore laissa à sonfirère Constantin, sur- 



/ 
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De J.-C. i4io. nommé Dragazès , la principauté de la Laconleié 

Ce Constantin, qui monta surletrâne de Cons^ 

tantinople, fut le dernier empereur d'Orient* 

DeJ.-C. 1420. Tandis qu'il n'étoit encore que prince de 

^tT?i^''^ Lacédémone, Amurat II envahit la Morée, et 

oit iib. 2. * ' 

$e rendit maître d'Athènes. Mais cette ville re- 
tourna promptement sous la domination de la 
famille de Reinier Acciajuoli. 
De J.C. 1444. L'Empire d'Orient n'existoit plus , et les der- 

Cantem. Hist. . 1 i 1 • . , 

oti.; Mart. niers restes de la grandeur romame venoientde 

Grœc. lib. i. • s'évanouir ; Mahomet II ëtoit entré i Cons- 

Alt. Pacific! tântinople. Toutefois la Grèce, menacée d'un 

d'Aih.- Spon.} pï'ocham esclavage , neportoit point encore les 

eu A] * 

^° • chaînes qu'elle se hâta de demander aux Mu- 



sulmans. Francus , fils du second Antoine^ 
appela Mahomet II à Athènes, pour dépouiller 
la veuve de Nérius (i). Le sultan , qui faisoit 
servir ces querelles intestines à l'accroissement 
de sa puissance , favorisa le parti de Francus^ 
et relégua la veuve de Nérius à Mégare. Fran- 
cusla fit empoisonner. Cette malheureuse .prin- 

(i) On ignore le temps de la mor^ de Ne'riuft. 
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cesse a voit un jeune fils, qui porta k son tour DeJ.-C. i444* 
sea plaintes à Mahomet. Celui-ci, vengeur in- 
téressé du crime , ôta FAttique à Francus , et 
ne lui laissa que la Béotie. Ce fiit en i455 DeJ.-C. i/fiS, 
qu'Athènes passa sous le joug des Barbares. On 
dit que Mahomet parut enchanté de la ville , DeJ.-C.i458.- 
, qu^il ne la ravagea point , et quHl visita avec 
soin la citadelle. Il exempta de toute imposition 
le couvent de Cyriani , situé sur le mont Hy-^ 
mete , parce que les clefs d'Athènes lui furent 
présentées par Tabbé de ce couvent. Francus 
Acciajuoli fut mis à mort quelque temps après ^ 
pour avoir conspiré contre le sultan. 

Il ne nous reste plus à connottre que le sort De J. C. i46o. 
de Sparte ou plutôt de Misitra. J'ai dit qu'elle hS.' Turc, 
étoit gouvernée par Constantin , surnommé Hi*j,t*°cap"T5' 
Dragazès. Ce prince, étant allé prendre à Cons- lum"^ Mar^û 
tantinople la couronne qu'il perdit avec la vie , ^^^' T.V^*^°" 
partagea la Morée entre ses deux frères , Dé- 
métrius et Thomas. Démétrius s'établit à Mi^ 
sitra, et Thomas à Corinthe. Les deux frères se 
firent la giien^e, et eurent recours à Mahomet, 
meurtrier de leur famille et destructeur de leur . 
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^DcJ.-C i46o. Empire. Les Turcs chassèrent d'abord Thomas 

de Corinthe. Il s'enfuit à Rome , en emportant 
le chef de Saint- André , qu'il enleva k la ville 
de Patras. Mahomet vint alors à Misitra ; il 
engagea le gouverneur a lui remettre la cita- 
delle. Ce malheureux se laissa séduire ; il se 
livra aux mains du sultan , qui le fit scier par 
le milieu du corps. Démétrius fut exilé k Andri- 
nople , et sa fille devint la femme de Mahomet. 
Ce conquérant estima et craignit assez cette 
jeune princesse pour ne pas l'admettre à sa 
couche. 

De J.-C. i463. .Trois ans après cet événement, Sigismond 

GuilIetLacéd. ,, , . i t»» . . • -, 

anc. el mod. Maia testa , prince de Jaimmi , vint mettre le 

siège devant Misitra : il emporta la ville , mais 

il ne put prendre le château, et il se retira en 

Italie. 
DeJ.-C. i464. Les Vénitiens descendirent au Pirée en i464t 
ChaDdLTray. surprirent Athènes, la pillèrent, et se réfiigiè- 

rent en Euhée avec leur butin. 
De J.-C. i555. Sous le règne de Soliman I*', ils ravagèrent 
ott. lîb. ; 3. 1^ Morée et s'emparèrent de Coron ; ils en fu- 

Coron. Desc. > i ' i rn 

de la Mor. ^ent peu après chasses par les Xurca. 



^ 
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Ds conquirent de nouveau Athènes et toute De J.-C. 1688. 
la Morée, en 1688; ils reperdirent la première ^^ *upr.ci 
presqu'aussitôt j mais ils gardèrent la seconde 
jusqu'à Fan 17 15, qu'elle retourna au pouvoir 

des Musulmans. Catherine II, en soulevant le De J..C. 1770k 
Péloponèse, fit faire à ce malheureux pays un ^ Choiseul 
dernier et inutile effort en faveur de la liberté. 

Je n'ai point voulu mêler aux dates histori- 
ques les dates des Voyages en Grèce. Je n'ai 
cité que celui de Benjamin de Tudèle : il re- 
monte à une si haute antiquité , et il nous ap- 
prend si peu de choses, qu'il pouvoit être com- 
pris sans inconvénient dans la suite des faits et 
annales . Nous venons donc maintenant à la chro« ^ 
noiogie des Voyages et des ouvrages géogra- 
phiques. 

Aussitôt qu^ Athènes ,' esclave des Musulmans ^^ 
disparoît dans l'histoire moderne , nous voyons 
commencer pour cette ville un autre ordre d'il^ 
lustration plus digne de son' ancienne renom- 
mée : en cessant d'être le patrimoine de quel- . 
ques princes obscurs, elle reprit, jpour ainsi 
dire, son antique empire, et appela tous les arts 
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De J.-C. i465. à ses vénérables ruines. Dès l'an i465 , Fran- 
Giambetti. ^^^^ Giambeltî dessina quelques mcmnmens 
d'Athènes. Le manuscrit de cet architecte étoit 
en vélin, et se voyoit à la bibliothèque Barbe- 
rini, à Rome. Il contenoit, entr'autres choses 
curieuses, le dessi-a de la tour des Vents, à 
Athènes , et celui des masures de Lacéd^mone , 
è quatre ou cinq milles de Mîsitra : Spon ob- 
serve à ce sujet que Misitra n'est point sur l'em- 
placemenl; de Sparte, comme Tavoit avancé 
Juillet, d'après Sopbianus, Niger, et Ortel- 
lius. I^on ajoute : « J'estime le manuscrit de 
^ Giambetti d'autant plus curieux , que les 
->» dessins en ont été tirés avant que les Turcs se 
» fussent rendus maîtres de la Grèce, et eussent 
» ruiné plusieurs beaux monumens qui étoient 
^i alors en leur entier. » L'observation est juste 
4}uapt aux monxnnens ,; mais eile^st fausse quant 
•aux dates : les Turcs étoient maîtres de la Grèce 

De J.-C. i55o.- Nicolas Gerbd publia à Bâfle ^ en tSSo , son 

^* ^' .OBvra^ intibilé i ]^ deéilaraiione picturœ , swe 

descripUonis Gmciœ Sophiani libn sepiem. Cette 
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description, excellente pour le temps, est claire, DeJ.-C. iSSa 

courte , et pourtant substantielle. Geri>el ne 

parle guère que de Fancienne Grèce ; quant à 

Athènes moderne , il dit : Mneas Sylifius AÛit:^ 

nas hodiè parvi oppiduli specietn gerere éUcît, eu^ 

jus munîtissimam adhuc arcem Floreritinus quîr^ 

dam Mahomed iradideritj ut nimifi perè (Mdius 

dixerit: 

QuidPandioniœ restant , nisi nomen , AAenœ f 
rerum hamananim misérabiles nets! tragi^ 
eam humanœ potentîœ permuiationem ! CivUaè 
olim mûris, naimlibus, œd^eiis, armisf opfhuSf 
çiris, prudentià, atque omni sapientià flùreniUsi:* 
ma, in oppidulum , seu potiàs vkum, redacta est^ 
Olim libéra, et suis legibus vi^ëns ; nunc imma^ 
nissimis belUds^ seroitutis JugQ obétricta. Pn^is^' 
cere AtHenas, et pro magnificèntissùnis openbn 
indeto rudera, et lamentabiles fjîdnïis, N'Oli , noli 
nimiiimjidere fnribustuis4^'sad^in''mimcùn/Sdito i ' 
çui dicit : Ego Dominus Deus çêsier. 

Cette apoistrophe dun vieux et r^p^olable 
savant , aux ruines d^Atfaèiies ^ est très->-t(ni- 
chante : nous ne saurions avoir trop de reco»* 
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De J.-C.x55o. noissance pour les hommesfqui nous ont ouvert 
les routes de la belle antiquité. 

De J.-C. 1554. Dupinet soutenoit qu'Athènes n'étoit plus 

Dupinet 1 .. t 1 , 

qu une petite bourgade , exposée aux ravages des 

renards et des loups. 
De J.-C. iSSy. Laurenberg , dans sa Description d'Athènes , 
«rg. g'^j,j.jg . f^^i guondam Grœcia , fuemnt Aihenœ : 

nunc neque in Grœciâ Aihenœ , negue in ipsâ 
Grœcià Grœcia eit 

DeJ.-C. iSyS. Ortellius , surnommé le Ptolomée de son 

Ortellius. . , 

temps j donna quelques nouveaux renseigne- 

mehs sur la Grèce, dans son Theatrum orbis ter-^ 
ranan^ et dans Sdi Synonyma Geographia^ réim- 
primés sous le titre de Thésaurus Geographicus ; 
mais il confond mal à propos Sparte et Misi- 
tra : il croyoit aussi qu'il n'y a voit plus à Athènes 
qu'un château ^ quelques chaumières : Nunc 
casuîœ tantUm supersunt guœdam, 
DeJ.-C.i584. '. Martin Gnisius, professeur de grec et delà- 
^Krams.""" *^" ^ l'Université de Tubinge vers la fin du sei- 
sième siècle , s'informa diligemment du sort du 
Péloponèse et de TAttique. Ses huit livres inti- 
tulés TurcQ" Grœcia rendent compte de Tétat de la 
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Gfèce depuis Tannée iJ^^/^']\isqu*a}x temps où DeJ.-C»i5i4. 
Crusius écrivoit. Le premier livre contient 
Thistoire politique, et le second Thistoire ecclé- 
siastique de cet intéressant pays : les six autres 
livres sont composés de lettres adressées à diffé'* 
rentes personnes par des Grecs modernes. Deux 
de ces lettres contiennent quelques détails sur 
Athènes, qui méritent d^étre connus. 

THi 20«ni KAI At>I2Tni, kt-A. 

'j4a iode Martin Crusius , professeur des lettres grecqnii ZvffOmalas. 
etlatinesàVUniçersitédàTubinie^ ettrès-^AerenJ.'C. 

« Moi qui suis né à Nauplia , ville du Pélo- 
\M ponèse, peu éloignée d^Athènes, j'ai souvent 
» vu cette dernière ville. J*ai recherché avec 
» soin les choses qu'elle renferme, T Aréopage, 
» l'antique Académie, le Lycée d' Aristote ; enfin 
» le Panthéon. Cet édifice est le plus élevé , et 
« surpasse tous les autres en beauté. On y voit 
j> en dehors , sculptée tout autour , l'histoire 
9 des Grecs et des dieux. On remarque surtout 
» aur-dessus de la porte principale, des chevaux 
>» quiparoissentvivans et qu'on croiroit entendra 
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t>eJ.>C.i5S4' » beBan*t^X On ^^^ qu^ils sont Fouvi^ge <1« 

» Braxitèle z Tame et le génie âe rkomme ont 
, » passé dans la pierre. Il y a dans ce tien plu- 
a sieuES autres choses dignes d^étre vues* Je ne 
» parle ponnt de la colUae opposée , sur la- 
sk quelle croissent des simples de toute espèce ^ 
» utiles à la méderâie(2) : coUipe que j^appell» 
9» le jardin d'Adonis. Je ne parie pas non plus 
2» de la douceur de l'air, de la bonté des eaux 
3» et des s^utres agrémens d'Athènes : d'où il 



(i) *pi/«o'0'o/i*«rKç«i'/po/xf«» 0-«px«: jen'entendspascela. 
La yersîoB kitine donne: Tanquam frementes in camem 
human^m, Spon, qui traduit une partie de ce passage , 
s'en est tenu à la version latine , tout an^sî obscure 
pour moi que roriginal. Spon dit : Qui semblent vou- 
loir se repattre de chair humaine» Je n'ai osé admettre 
ce sens , qui me paroit bizarre , à moins qu*on ne dise 
que Zygomalas fait ici allusion aux jumens deDiomède.^ 

Telle étoit cette note dans la |>remière édition. Je 
2n*empresse d*y ajouter l'observation que je dois aux 
recherc(ies de M. Boissonade : 

V. Les mots ffi/cro-o/Acrm arcfpefctar r«px« cités dans la 
» note , sont pris de l'épîgramme x6® d'Aj^oUonidaç^. 
» (Anal., t. Il, p. i36. )• 

Effvey ôv»yi)c« ^«vfut r«rf^o^«ir *Ajrit ««rtto-s 
riœXer W ar/pe/A<«v 0-apx« f pt/«v0-o/Afr«r y 

*HÂt/dc* ^i^»/Aat /"curcpev *Hp«xXf«. 

» 11 ne peut plus y avoir de doute sur 1 Intention àm 
)> Zygomalas , et il a évidemment iait allusion au( cii«« 
)» vaux de Diomède. » 

(a) ApparAmnaent le modt Hymette. 



INTRODUCTION. 1} 

» anive que ses kabitans , tombes maintenant DeJ.-C.1Sd4. 

m dans la barbarie , conservent toutefois quel-* 

w ques sourenirs de ce qu'ik ont été. On les 

j» reconnectai la pureté de leur langage : comme 

» des sirènes , ils cbannent ceux qui les écoutent 

9 par la variété de leurs accens. ...... Mais 

I» pourquoi parterois-}e davantage d^ Athènes f 
n la peau de Fanimal reste ; TaRÎmal Idnmtmt 
m a péri. » 

CoDstantinoplfc , 1576. 

A jamais votre ami, 

Théodore ZtgomalAS, 

J^aionotaire de la grande égUse de 
CansiaaiiMople. 

Cette lettre ifourmille d'eicreuprs ; «nais cdle 
«st précieuse i cause de Fanciennet^ de sa. date. 
ZygomaJUs fit connoî^ Fexisteoce 4u temple 
de Minerve que Ton croyait d(é^uif.9 e^ qu^il 
appelle mal à propos le Panthéon. 

X^a seconde lettre y écrite à Crusius par un Cabasilas. 
certain Cabasilas de la ville d'Acamanie, ajoute 
quelque chose aux renseignemens du proto« 
notaire. 
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DcJ.-C. i584. <f Athènes étoit composée autrefois de troit 

» parties également peuplées. Aujourd'hui la 
3» première partie , située dans un lieu élevé , 
9» comprend la citadelle et un temple dédié au 
» Dieu Inconnu : cette première partie est habi- 
» tée par les. Turcs. Entre celle-ci et la troi- 
» sième Âe trouve la seconde partie j où sont 
» réunis les Chrétiens. Après cette seconde par- 
i> tie , vient la troisième , sur la porte de laquelle 
» on lit cette inscription: ^ 

C*EST ICI ATHÈNES, 
L* ANCIENNE VILLE DE THÉS^ÉB. 

» On voit dans cette dernière partie un palais 
» revêtu de grands marbres et soutenu par des 
» colonnes. On y voit encore des maisons ha- 
» bitées. La ville entière peut avoir six à sept 
» milles de tour ; elle compte environ douze 
» mille citoyens. » 

Siméon CabASILAS, 
^ delà cille tTAcamanie. 

On peut remarquer quatre choses importan- 
tes dans cette description ; i**, le Parthénon avoit 
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été dédié par les Chrétiens au Dieu Inconnu de De J.-C. rSS:^' 
saint Paul. Spon chicane mal à propos GuiQet 
sur cette dédicace ; Deshayes Ta citée dans son 
Yoyage. a**. Le temple de Jupiter-Olympien 
(le palais revêtu de marbre) existoit en grande 
partie du temps de Cabasilas : tous les autres 
voyageurs n^en ont vu que les ruines. 3®. Athè- 
nes étoit divisée comme elle Test encore aujour- 
d'hui ; mais elle contenoit douze mille habitanst 
et elle n'en a plus que huit mille. On voyoit plu-*' 
sieurs maisons vers le temple de Jupiter-Olym- 
pien : cette partie de la ville est maintenant dé- 
serte. 4^ Enfin , la porte avec l'inscription : 

C*EST ICI ATHENES , , ' 

L*AICCI£NJ(E VILLE DE THESEE. 

a subsisté jusqu'à nos jours. On lit sur l'autre 
face de cette porte, du côté de l'Hadrianopolis » 
ou de VAthenœ noçœ: 

c'est ICI LA TILLE D*ADRIEN, 
ET NON PAS LA VILLE DE THESES. 

, Avant l'apparition de l'ouvrage de Martin Belos» 
,Çrusios, Belon a voit publié (iS5&) se^ Obseï^ 
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l>e J.-C. i594 ^f^^^^ffM dé phi^ieuri siêigêUat^ds H ôkêisi» méné^ 
tahlÈ» tmméea en Orèceé Je n'ai point cité ^on 
otivrage ^ parée ^ne k sarrant botaniale n'a pat^ 

« 

coftm que les îles de t' Archipel^ lemont Athos 
et une petite partie de la Tbtaceet de la Macé^ 
dohie. 
De J.-C. 1625. D'ADivilIe ) en les cenvm^tant , a tenAn té^ 
^y^' }i]}|.^s iirn travaiisc de Deshaye^ à JérotôleHi | 
mais on ignore généralement qtte Basbayed eât 
le premier voyagetir ittodeme qui noiu i»t parlé 
de la Grèce propt^êntent diie : i»on amba^^de 
en Palestine a fait <3rnblier ae ôourse à Athènes 
Il vifiîta cette ville entre l'année iGâi et Tannée 
i63o. Les amateurs de l'antiquité seront bien 
aises de tromyer ici le passage original du pre- 
mier Voyage à Athènes ; car les lettres de Zy- 
gomalas et de Cabasilas ne peuvent pas être 
appelées des Voyages : 

« De Mégare jusques à Athènes , il n'y a 
» qu'une petite journée , qui nous dura moins 
» que si nous n'eussions marché que deux lieues: 
'*îl n'y a jardin en bois de haute futaie qui 
» eontente dayantage Isi^ttt que fait ce éhemin. 
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'»' Ijotï Ta par une ^^vandé plabie lonte remplie De J.*C xGaS. 

9 d^oliviers et dWaûgers , ayant la mer à main 

» droite, et lés coUines à main gauche, d^bM 

M sortent tant de beaux ruisseaux, qu^tl scntbU 

19 que la nature se soit efforcée à rendre ce pays 

m aussi délicieux. 

» La ville d'Athènes est située sur la p«nte 
n et aux environs d'un rocher, qui est assis dans 
3K une plaine , laqudle est bornée par la mef 
9 qu'elk a au midi, et par les montagties agréai 
» blés qui l'enferment du celé d«| septentrion* 
V Elle n'est pas la tfioitié si grande qu'elle ëtoit 
i» autrefois , ainsi (pi6 l'im peut voir par les 
i> ruines, à qui le temps a fait moins de mal 
31 que la barbarie ^es tiatidtis qui ont tant de 
» fois pillé et saccagé eet^ ville. Les bâtinitos 
» sncîens qui y restent témoignant la HMgtfifi-^ 
1^ cence de ceux qui les ont feits ; car le marbre 
% n'y est point épargné , non plus que les eo-^ 
» lonnes et les pilastres. Stir le haut du rocher 
» est le ehftteau dont les Turcs se servent ëttcorô 
a» aujourd'hui. Ëi]itrep4iisiîeik*sanÈieti^hâtiihèhs^^ 
» il y a un temple qui est aiUsi entier t\ aussi 
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De J.-C. iCâS^ » peu offensé de Tinjure du temps comme s'îi, 

» ne venoit que d'être fait : l'ordre et la struc- 
».ture en est adnûrable ; sa forme est ovale , 
» et par-dehors aussi-bien que par-dedans, il est 
» soutenu par trois rangs de colonnes de marbre^ 
3» garnies de leurs bases et chapiteaux : derrière 
>» chaque colonne^ il y a un pilastre qui en suit 
» l'ordonnance et la proportion* Les Chrétien» 
9» du pays disent que ce temple est celui-là même 
» qui étoit dédié au dieu inconnu , dans lequel 
» saint Paul prêcha ; à présent il sert de mos- 
» quée , et les Turcs y vont faire leurs braisons. 
» Cette ville jouit d'un air fort doux , et les 
» astres les plus malfaisans se dépouillent de 
» leurs mauvaises influences quand ils regardent 
i> cette coçtrée : ce que l'on peut connoître aisé— 
» ment , tant par la fertilité du pays que par 
» les marbres elles pierres qui , depuis un si 
i> long-temps qu'elles sont exposées à l'air, ne 
» sont aucunement rongées ni endommagées. 
3» L'on dort k la campagne, la tête découverte ^ 
» sans en recevoir nulle incommodité ; enfin , 
» l'air que l'on y.jespir^ ost si agréable et si teoi*^ 
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» péré, quel'on yreconnoît beaucoup dechan^ DeX-C. r€aS 

» gemens lorsque l'on s'en éloigne. Quant aux 

» habitans du pays, ce sont tous Grecs, qui 

» sont cruellement et barb^^rement traités par 

» les Turcs qui y demeurent, encore qu'ils soient 

j» en petit nombre. Il y a un cadi qui rend la 

» justice, un prévôt appelé soubachy, et quel- 

» ques janf^saires que l'on y envoie de la Porte 

» de trois mois en trois mois. Tous ces officiers 

» firent beaucoup d'hojnnéur au sieur Deshayei^ 

jtt lorsque nous y passâmes , et le défrayèrent 

j» aux dépens du Grand-Seigheuï'. . 

» En sortant d'Athènes on travétse cette 
» grande plaine , qui est toute remplie d'oliviersy 
i> et arrosée dç plusieurs ruisseaux , qui en aug- 
j» mentent la fertilité. Après avoir marché une 
» boune heure , Ton arrive sur la marine, où il 
» y a un grand port fort excellent ,^ qui étoit . 
» autrefois fermé par une chaîne : ceux du pays 
» l'appellent le port Lion , à cause d'un grand 
» lion de pierre que, l'on y voit encore au jour- 
» d^hui; mais les anciens le notnmoient le port 
^t 4^ Piréo : c'étoit en ce lieu que les Athéniei^ 
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UC. i6a5é n a$8€stiUoi€m teurs flottes, et itpi'fls s^ettiban^ 
ji quoient odKnafpement. >> 

L^igtiOFafnee du secrélaire it i>«sbâyés ( car 
ce n^est pa^ Benhaye» liiî-^méme i^i éetit) est 
singoUère ; HMid on voit de qnétle admlratiei» 
profonde on étott saisi à l'aspect des tno-niimenft 
d'Athènes , lorsque k plus beau de ces monu-^ 
ttiens ekistoit encore dans toute sa gloire. 
Consuls L'établissement de nos consuls dan^ F Aitlque 

français. 

pféeède le passage de Desnayes de quelques 

innées. 

De J.-C. i63a J^ai cru d'abord que l^tochove avbit vu Athè-*- 

*oc ovc. i^^^^j, i63o5 mais en conférant son te*te avec 

celui de lyeshayés , |e me suis convaincu que 

le gentilhomme flatuaiid n'avoit fait ]qUé eo^ 

^ier l'ambasi^deur français. ' 

De J.C. i636. I^ p^'c Antoine Pacifique d(^nUa eii ifiSG^ 

Ant Pacifiq. ^ Vç^i^g ^ g^ î)esbHpHen âé ta M&ré$ i ouvrtge 

sans tnéthode, où Sparte est prise pour Mi*- 

sitrâ. 
De J.-C. 1645. Quelques années après , nous voyons ari'iver 
Missionnaires. ^^ q^^^ ^^^ missionnaires qui portoièUt dan* 

tous les pays , le nom , la gloire et l*amour dfc 
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la France. L^s jésuites de Paris s'étffMitetit à t)e J.C. i€4S. 
Athènes Vers l'an i645 ; les capucins s'y fixè^ttil 
en i658^ ei^ en 1669, ^^ P^''^ Sitnon acheta lat 
JLnnUme de Démôsthènes , qui âevint Thospiee 
des étrangers. 

De Moâeeaux {yarcourtit la Gfèté en xOdS : t)e J.-C. i66ft' 
fkOûB avons l'extrait de son Voyage ♦ itnpritirt I^«^^"»^""*' 
à la suite du Yôyàge de Bruyn. Il a décrit dé^ 
âtvtiq[itké4 , Mrtôiit datis b Morée , dont il llfe 
Veste aucune trace^ De Monceaux yoyageoit Irrt^ 
l'Aisne, par ordre dé Lotiis XIV. 

Au linllieu des œuvres de la charité , nos mîs«- 
slotinaîres ne négligeoient point les travaux qiii 
ponvoient être honôrëbleà & lent patrie : le pète 
Bahin, jésnite, donna, en 1672, une JR^foftV>ft De J.-C. 167X 
de Véiittpréêent de la <nlle d'Athènes i Spon en^P"*^"*'"* 
fiit i'édlteut'; on n'ayoit rien Vti fusqû^alôfs 
é'aussi complet et d'aussi détaillé sur les ànti» 
cfuilés d'Athènesi 

L'ambassadeur de France k la Porte, M. deDeJ.-C.1674. 
Kointel , passa à Ath^nea dans l'année 1^4 : ^Q^and ^ 
il étoit accompagné du savant orientaliste Gal- 
land. Il fit clessiner les bas-reliefs àijt Pànhenon. 
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DeJ.-C. 1674. Ces bas-reliefe ont péri, et l'on est trop heu-^ 
reux d'avoir aujourd'hui les cartons du marquis 
de Nointel : ils sont pourtant demeurés iné- 
dits, à l'exception de celui qui représente les 
frontons du temple de Minerve, (i) 

Guillet ou la : Guillet publia en 1675, sous le nom de son 
prétendu frère la Guilletière , V Athènes ancienne 
et moderne. Cet ouvrage , qui n'est' qu'un ro- 
man , fit naître une grande querelle parmi les 
antiquaires. Spon découvrit les mensonges de 
Guillet : celui-ci se fâcha , et écrivit une lettre 
en forme de dialogue, contre les Voyages du 
médecin lyonnais. Spon ne garda plus dé mé- 
nagemens ; il prouva que Guillet ou la Guil- 
letière n'avpit jamais mis le pied à Athènes; 

qu'il avoit composé sa rapsodie sur des Mémoirjes 
, demandés à nos, missionnaires, et produisit une 
liste de questions envoyées par Guillet à un 
capucin de Patras : enfin, il donna un cata- 
logue de cent douze erreurs , plus ou inoins 



(r) On peut le voir dans Tatlas de la nouvelle édi'« 
tion du Voyage d' Anacharsis. . : 
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gtossières, échappées à Fauteur i* Athènes an-' De J.-G. 1674. 
eienne et moderne dans le cours de son roman. 

Guillet ou la Guilletière ne mérité donc au- 
cune confiance comme voyageur ; maïs son ou<- 
yrage , à l^époque où il le publia , ne manquoîl 
pas d^un certain mérite. Guillet fit usage , des 
renseignemens qu'il obtint des pères Simon et 
Barnabe, l'un et l'autre missionnaires à Athènes ; 
et il cite un monument, le Phanari tou Diogenis, 
qui n'existoit déjà plus du. temps de Spon. 

Le Voyage de Spon et deWheler, exécuté De J.-C 1676.: 
dans les années 1675 et 1676, parut en 1678. VVii"ier. 

Tout le monde connoît le mérite de cet ou- 
rrage \ où l'art et l'antiquité sont traités avec 
une critique jusqu'alors ignorée. Le style de 
Spon est lourd et incorrect; mais il a cette . 
candeur et cette démarche aisée qui caractérisent 
les écrits de ce siècle. 

Le comte de Winchelseay , ambassadeur dcDeJ.-C. 1676. 
la cour de Londres , visita Athènes dans cette ™*^^^^'*®*y' 
même année 1676, et fit transporter en Angle- 
terre quelques fragmens de sculpture. 
Tandis que toutes les recherches se dirigcoient 
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DeX^CiST^. ¥erarAttiqiie,la Laoonie étoit oubliée. Guittet,^ 

Guilletoula _» i jzl*^ j 

Guilletière. encDucagt par le aéJbit de ses premiers mea^ 
songes, donna <, en i€jBf Laeédémone andemne 
etmmeUe. Mewskis a'^oii publié ses différens 
Tcakés , de PapuUs Attiect 9 de Ftêiis Grwco^ 
wm j «le. etc. ; let il fournisaoit ainsi itne ëmdi-* 
tien tonte préparée â quiconque ^souloJA parlar 
4e la Grèce. Le second ouvrage de Guillet est 
fiempU de hévues étioniics sur les lœdUtés de 
Sparle. L'auteur veut absolument que Misitra 
soit Laeédémone , et e'est lui qui a accrédité 
oette grande erreur. « Cependant, dit Spon^ 
» Misitra n')est point sur le plan de Sparte , 
A ronune je le eais de M* Giraud ^ de M% Ver- 
9 non , et d'autres, otcu 9 
Giraud. GÂraud étoôt consol de France à Athènes de- 
puis db-nhuit ans , kusqne Spon inojageottexi 
Grèce. Il savoit le turc, le grec vulgam et le 
grec littëxal. U avoii commencé une lAescnption 
deia Morée ; mais comme il passa au service 
delà Grande -Bnetagne^ >l est probable que 
ses manusorits seront tombés entre les maios do 
aes 4kmieM maîtxfis^ 
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Il nex^te 4e Yemon (i), ¥0]raf;eiir anglais, DeJ.-G.ift7& 
qu^une leUrç imprimée dam les PhUosçpMctd 
Tmnséiçéi^s^ ^4 avril i€76. Yermeoi trace ra«« 
pidement le lableau de $ea €(Nacsea en Gr èccs 

« Sparte , dîi-il , est us lieu ^désert : M iôtoi 
» ^i en est éloignée de cpiarire milles , est ha-^ 
j* bitéç. On voit à Sparle preaqiie tonles les mu-* 
a» railies des |o^re et des £Daadeness de temples^ 
M avec ^iMsieurs colonnes démolies aussi-JMen 
3» que leurs chapiteaux. Il y reste encore ua 
» théâtnB toiH entier. Elle a eu aittrofois cinq 
» milles de tour , et elle est située à un denû^ 
V quart de Ueue de la rivière EurcRtas. » (2) 

On doit observer que Guillet indique dans la 
préface de son dernier ouvrage plusieurs lSé-« 
moires 'manuscrits sur Lacédémone : « Let 
» moins défectueux , dit-il, sont entre les mains 
31 de M. Samtr-Cliallier , secrétaire èe l'amfafas^ 
» sade de France en Piémont, n 



(i) Spon ëcrît presque toujours Vemham. Cette or* 
thogrs^]p&e n*e9t point ao^ise ; c*est une &ute deâpon. 

(2) Je me sers de la traduction de Spon, n*ayant 
point rori^al. , 
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D«J.-C.|i676. Nous voici arrivés à une autre ëpocjue de 
l'histoire ^e la ville d'Athènes. Les voyageurs 
que nous avons cités jusqu'à présent avoient vu 
dans toute leur intégrité quelques-uns des plus 
beaux monumens de Périclès : Pococke, Chand- 
1er , Leroi n'en ont plus admiré que les rui-» 

DcJ.-C. 1687. nés. En 1687 , tandis que Louis XIV faisoit 
élever la colonnade du Louvre, les Vénitiens 
renversoient le temple de Minerve. Je parlerai 
dans l'Itinéraire de ce déplorable événement , 
fruit des victoires de Koningsmarck et de Mo- 
rosini. 

Pierre Cette même année 1687 vit paroître à Vé- 

Pacifique. 

nise la Notida del Ducato d*Atene , de Pierre 

Pacifique : mince ouvrage , sans critique et sans 
recherches. 
De J.-C. 1688. Le père Coronelli , dans sa Description ^éogra- 
Coronelli. pjiique de la Morée reconquise par les Vénitiens ^ 
a montré du savoir ; mais il n'apprend rien de 
nouveau , et il ne faudroit pas suivre aveuglé— ^ 
ment ses citations et ses cartes. Les petits faits 
d'armes vantés par Coronelli font iin contraste 
assez piquant avec les lieux célèbres qui en sont 
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le théâtre. Cependant on remarque parmi les DeJ.-C. 1688. 
héros de cette conquête un prince de.Turenne, 
qui combattit près de Pylos , dit Coronelli y 
avec cette bravoure naturelle à tous ceux de sa 
maison. Coronelli confond Sparte avec Misitra. 

U'Aiene AtUca de Fanelli prend l'histoire p n. 
d^Athènes à son origine, et la mène jusqu'à l'é- 
poque où l'auteur écrivoit son ouvrage. Cet ou- 
vrage est peu de chose , considéré sous le rap- 
port des antiquités , mais on y trouve des dé- 
tails curieux sur le siège d'Athènes par les Vé- 
nitiens en 1687 9 et un plan de cette ville, dont 
Chandler paroît avoir fait usage. 

Paul Lucas jouit d'une assez grande renom- Dej.-C l'-o' 
mée parmi les voyageurs, et je m'en étonne. ^ »"! ^^"ca;». 
Ce n'est pas qu'il n'amuse par ses fables : les 
combats qu'il rend lui tout seul contre cinquante 
voleurs , les grands ossemens qu'il rencontre à 
chaque pas, les villes de géans qu'il découvre , 
les trois ou quatre mille pyramides qu'il trouve 
sur un grand chemin, et que personne n'avoit 
jamais vues , sont des contes divertissans ; mais 
du reste il estropie toutes les inscriptions qu'il 
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De J.-C. 1704. rapporte : ses plagiats sont continuels ^ et sa 
description de Jérusalem est copiée mot à mot 
de celle de Deshayes ; enfin il parle d* Athènes 
comme sUl ne Fa voit jamais vue : ce qu^il en 
dit est un des contes les plus insignes que ja** 
mais voyageur se soit permis de débiter: 

« Ses ruines , comme on le peut juger , sont 
» la partie la plus remarquable. £n effet, quoi-*- 
» que les maisons y soient en grand nombre , et 
» que Fair y soit admirable 9 il n'y a presque 
» point d'habitans. Il y a une commodité que 
» l'on ne trouve pas ailleurs ; y demeure qui 
M veut , et les maisons s'y donnent sans que l'oa 
» en paie aucun loyer. Au reste 9 si cette ville 
M célèbre est de toutes les anciennes celle qui a 
n consacré le plus de monumens à la postérité , 
» on peut dire que la bonté de son climat en a 
» aussi conservé plus qu'en aucun autre endroit 
j» du monde ; au moins de ceux que j'ai vus. Il 
n semble qu'ailleurs on se soit fait un plaisir de 
» tout renverser, et la guerre a causé presque 
» partout des ravages qui , en ruinant les peu— 
» pies, ont défiguré tout ce qu'ils a voient de 
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» beau. Athènes seule, 3oit par le hasard, De J.-C. 1704 

w soit par le respect que l'on devait naturelle- 

» ment avoir pour une ville qui avoit été le 

» siège des sciences 9 et à laquelle tout le monde 

n avoit ot)ligatioo9 Athènes , dis-je, a été seule 

M épargnée dans la destruction universelle ; on 

M y rencontre partout des marbres d^une beauté 

» et d'une grandeur surprenantes ; ils y ont été 

» prodigués, et l'on y trouve à chaque pas des 

» colonnes de granit et de jaspe. » 

Athènes est fort peuplée ; les maisons ne s'y 
donnent point; on n'y rencontre point ^ cha- 
que pa3 des colonnes de granit et de jaspe ; 
enfin., di;c-sept ans avant l'année 1704» lesmo- 
numens de cette ville célèbre avoient été renver- 
sés par les Ymitiens. -Ce qu'il y a de plus étran- 
ge, c'est qu'on pos^édoit déjà les dessins de 
M. de Npinjel et le Voyage de Sp£»D, lorsque 
Paul Li^cas imprima cette relation % digne des 
Mille et Une Nuits. 

La Relation 4^ Voyç^e du ^i^iir Pellçgrin De J.-C. 1718, 
dans le royaume de Morée, est de 1718. L'auteur 
paroît avpir été un homme de petite éducation , 



#. 
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De J.-C. 171B. et d'une science encore moins grande ; sort mi- 
sérable pamphlet de cent quatre-vingt-deux 
pages e$t un recueil d'anecdotes galantes, de 
chansons , et de mauvais vers. Les Vénitiens 
étoient restés maîtres de la Morée depuis l'an 
i685 ; ils la perdirent en lyiS. Pellegrin a tracé 
l'histoire de cette dernière conquête des Turcs: 
c'est la seule chose intéressante de sa Relation. 

De J.-C. 172&. L'abbé Fourmont alla, par ordre de Louis XV, 
Fourmont. chercher au Levant des inscriptions et des ma- 
nuscrits. Je citerai dans l'Itinéraire quelques-unes 
des découvertes faites à Spaite par ce savant an- 
tiquaire. Son Voyage est resté manuscrit, et l'on 
n'en connoît que des fragmens : il seroit bien à 
désirer qu'on le publiât; car nous n'ayons rien 
de complet sur les monumens du Péloponèse. 

DeJ.-C.iySg. Pococke visita Athènes en revenant de l'E- 
gypte; il a décrit les monumens de l'Attique 
avec cette exactitude qui fait connoître les arts 
sans les faire aimer. 

De J.-C. 1740. Wood, Awkins et Bouvric faisoient alors 
Wood, j jj^^^ Voyage en l'honneur d'Homère. 

Awkins, e^ •' o 

Bouvnc j^g premier Voyage pittoresque de la Grèce 
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fst celui de Leroi. Chandler accuse l'artiste De J.-C.iySB- 

français de manquer de vérité dans quelques des- ^«roi. 

sins ; moi-même je trouve dans ces dessins des 

ornemens superflus: les coupes et les plans de 

Leroi n^ont pas la scrupuleuse fidélité de ceux 

de Stuart; mais, à tout prendre, son ouvrage 

est un monument honorable paur la France. 

Leroi avoit vu Lacédémone , qu'il distingue 

fort bien de Misitra, et dont il reconnut le 

théâtre et le dromos. 

Je ne sais si les Ruins of Athènes de Robert De J.-C.iyS^ 
Sayer ne sont point une traduction anglaise et ^^^^' 
une nouvelle gravure des planches de Leroi ; 
j'avoue également mon ignorance sur le travail 
de Pars, dont Chandler fait souvent l'éloge. Pars. 

L'an 1761, Stuart enrichit sa patrie de l'ou-DeJ.-C. 176U 
vrage si connu sous le titre de Antiquities oj^ Stuart 
Athènes : c'est un grand travail, utile surtout aux 
artistes , et exécuté avec cette rigueur de mesu- 
res dont on se pique aujourd'hui ; mais l'effet 
général des tableaux n'est pas bon ; la vérité qui 
se trouve dans les détails manque dans l'ensem- 
ble ; le crayon et le burin britannique iv'oojt 
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De J.-C. 1761. point assez de netteté pour rendre les lignes sî 
pures dés monumens de Pérîclès ; il y a toujours 
quelque chose dé vague et de môu dafts les com- 
position^ anglaisés. Quand la scèfne est placée 
sous le ciel de Londres, ce style vaporeux a son 
agrément ; mais il gâte lés paysages éclatans de 
la Grèce. 

De J.-C. 1764. Le Voyage de Chandler, qui suivit de prèsr 
Chandier. j^^ Antîqmtës de Striart , pourroit dispenser de 
tous les autres. Le docteur anglais a déployé 
dans son travail une rare fidélité , une érudition 
facile et pourtant profonde , une critique saine , 
un jugement exquis. Je ne lui ferai qu'un re-» 
proche, c'est de parler souvent de Wheler, et 
de n'écrire le nom de Spon qu'avec une répu- 
gnance tnarquée. Spon vaut bien la peitie qu'on 
^arle de lui , quand on cite le compagnon dé 
sts travaux. Chandler, comme savant et voya- 
geur, aurôit dû oublier qu'il étoit Anglais. Il a 
donné en i8o5 un dernier ouvrage sur Athènes, 
que je n'ai pu me procurer. 

De J. C. 1773. Riedesél parcourut le Péloponèse etl'Attiqué 
RiedeseL ^j^^^^ Tannée Ï773 : il a rempli son petit ouvrage 
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de beaucoup de grandes réflexions sur les mœurs, De J.C. 1773. 
les lois , la religion des Grecs et des Turcs : le 
baron allemand voyageoit dans la Morée trois 
ans après Texpédition des Russes. Une foule de 
monumens avoient péri k Sparte , à Argos , à 
Mégalopolis , par une suite de cette invasion ; 
comme les antiquités d^ Athènes ont dû leur der- 
nière destruction à Texpédition des Vénitiens. 

Le premier volume du magnifique ouvrage De J.C. 1778. 
de M. de Choiseul parut au commencement ch b^ri ' 
de l'année 1778. Je citerai souvent cet ouvrage 
avec les éloges qu'il mérite , dans le cours de 
mon Itinéraire. J'observe ici seulement que 
M. de Choiseul n'a point encore donné les mo-> 
numens de l'Attique et du Péloponèse. L'au- 
teur étoit à Athènes en 1 784 *. ce fut , je crois 
la même année que M. de Chabert détermina 
la latitude et la longitude du temple de Mi- 
nerve. 

Les recherches de MM. Foucherot et Fauvel De J. C. 178a 
commencent vers l'année 1780, et se prolon-* Fauvel. 
gent dans les années suivantes. Les Mémoires 
du dernier voyageur font connoitre des lieux nt 
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DeJ.-C. 1780. des antiquités jusqu'alors ignorés. M. Fauvel a 
été mon hôte à Athènes, et je parlerai ailleurs 
de ses travaux. 
Villoison. Notre grand helléniste d'Ansse de Villoisôn , 
parcourut la Grèce à peu près à cette époque : 
nous n'avons point joui du fruit de ses études. 

DcJ.-C. 1785. M. Lechevalier passa quelques momens à 

Lechevalier. Athènes dans l'année lySS. 

I>eJ. C i^q^. ^^ voyage de M. Scrofani porte lecachet du 
Scrolani. siècle , c'est-à-dire qu'il est philosophique , 
politique , économique , etc. Il est nul pour 
l'étude de l'antiquité ; mais les observations de 
l'auteur sur le sol de la Morée, sur sa popula- 
lation, sur son commerce, sont excellentes et 
nouvelles. 

Au temps du voyage de M. Scrofani, deux An- 
glais montèrent à la cimela plus élevée duTaygète. 

D( J.-C. 1797. En 1797, MM. Dixo et Nicolo Stephano— 

Ml^''ii^Jn^''^^lr polif^rent envoyés à la république de Maïna par 
le gouvernement français. Ces voyageurs font 
un ^.and éloge de cette république , sur la-* 
quelle on a tant discouru. J'ai le malheur de 
regarder les Maniottea compiç yn assemblage 
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de brigands , SclavoBS d'origine , qui ne sont DeJ.-C. 1797; 
pas plus les descendans des anciens Spartiates 
que les Druses ne sont les epfans du comte de 
Dreux : je ne puis donc partager Tenthousiasme 
de ceux qui voient dans ces pirates duTaygèteles 
vertueux héritiers de la liberté lacedémonienne. 

Le meilleur guide pour la Morée seroil cer-De J.-C. 1798. 
taînement M. PoucqueviUe , s'il avoit pu voir^^"^^''*^'"^' 
tous les lieux qu'il a décrits. Malheureusement, 
il étôit prisonnier à Tripolizza. 

Alors l'ambassadeur d'Angleterre à Cons— Lord Elgîn; 

Swinton ; 
tantinople, lord Elgin, faisoit faire en Grèce Hawkins. 

les travaux et les ravages que j'aurai occasion 

de louer et de déplorer. Peu de temps après lui , 

ses compatriotes Swinton et Hawkins visitèrent 

Athènes , Sparte et Olympie. 

Les Fragmens pour servir à la connoissance ifeDeJ.-C. i8o3, 
la Grèce actuelle^ terminoientla liste de tous ces ^^ ^ ** 
Voyages, avant la publication des Lettres sur la 
Morée par M. Castellan. 

Résumons maintenant en peu de mots l'his-Dc J. C. 1808. 
toiredes monumens d'Athènes. LeParthénon , ^^*^ ^^* 
le temple de la Victoire , une grande partie du 
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DeJ.-C. i8o3. temple de Jupiter-Olympien, un autre monu- 
ment appelé par Guillet la Lanterne de Diogène^ 
furent vus dans toute leur beauté par Zygoma- 
las , Cabasilas et Deshayes. 

De Monceaux, le marquis de Nointel , Gal- 
land , le père Babin , Spon et Wbelfer admi- 
rèrent encore le Parthénon dans son entier ; 
mais la Lanterne de Diogène avoit disparu , et 
le temple de la Victoire avoit sauté en l'air par 
l'explosion d'un magasin de poudres (i); il n'en 
testoit plus que le fronton. 

Pococke , Leroi , Stuart , Chandler trou- 
vèrent le Parthénon h moitié détruit par les 
bombes des Vénitiens , et le fronton du temple 
de la Victoire abattu. Depuis ce temps les ruines 
ont toujours été croissant. Je dirai comment 
lord Elgin les a augmentées. 

L'Europe savante se console avec les dessins ♦ 
du marquis de Nointel, les Voyages pittoresques 
de Leroi, et de Stuart : M. Fauvel a moulé 
deux cariatides du Pandroséum et quelques 

(i) Cet accident arriva en i656. 
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Bas-reliefs du temple de Minerve : un métope De J.'Cx8q3^ 
au même temple est entre les mains de M. de 
Choiseul ; lord Elgin en a enlevé plusieurs 
autres qui ont peut-être péri dans un nau- 
frage à Cérigo : M. Swinton et Hawkins pos- 
sèdent un trophée de bronze trouvé à Olympie : 
^à stiâtue mutilée de Cérès Eleusine est aussi en 
Angleterre : enfin, nous avons en terre cuite, le 
ïno Xi liment choragique de Lysicrates. C'est une 
cho^e triste à remarquer, que les peuples civi-» 
lises de l'Europe ont fait plus de mal aux itiôM 
^^*>rfcens d'Athènes dans l'espace de cent cin- 
q^^xite ans, que tous les Barbares ensemble 
dâra^ u^e longue suite de siècles ; il est dur de 
p^^Xser qu'Alaric et Mahomet II avoient tes-» 
P^^tié le Parthénon , et qu'il a été renversé par 
M^^^TOsini et par lord Elgin. 
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SECOND MÉMOIRE. 



J'ai dit que je me proposoîs d'examiner dans 
ce second Mémoire Tauthenticité des traditions 
chrétiennes à Jérasalem. Quant à l'histoire de 
cette ville , comme elle ne présente aucune obs- 
curité , elle n'a pas besoin d'explications préli- 
minaires. 

Les traditions de la Terre-Sainte tirent leur 
certitude de trois sources : de l'histoire , de la 
Religion , des lieux ou des localités. Considé- . 
rons-les d'abord sous le rapport de l'histoire. 

Jésus-Christ , accompagné de ses apôtres , 
accomplit à Jérusalem les mystères de la Pas- 
sion. Les quatre Evangiles sont les premiers do- 
cumensqui nous retracent les actions du Fils de 
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l'Iïomme. Les actes de Pilate , conservés à 
Home du temps de Tertullien (i) , attestoient 
le principal fait de cette histoire ; savoir : le 
crucifiement de Jésus de Nazareth. 

Le Rédempteur expire ; Joseph d'Arima^ 
tiliie obtient le corps sacré , et le fait ensevelir 
dans un tombeau au pied du Calvaire. Le Mes- 
sie ressuscite le troisième jour; se montre à ses 
sipôtres et à ses disciples , leur donne ses instnic-* 
tnons, puis retourne à la droite de son Père. Dès 
\oTs FEglise commence à Jérusalem. 

On croira aisément que les premiers apôtres 

•«t les parens du Sauveur , selon la chair , qui 

composoient cette première église du monde j 

:»i'ignoroient rien de la vie et de la mort de Jé^ 

sus-Christ. Il est essentiel de remarquer que le 

Crolgotha étoit hors de la ville , ainsi que la 

montagne des Oliviers : d'où il résultoit que 

les apôtres pouvoient plus librement prier aux 

lieux sanctifiés par le divin Maître. 

La connoissance de ces lieux ne fut pas lon^ 

^^^■— ~" ————————— ^w—w 

(x) Apolog. ad vers. Gent 



hmi'j INTRODUCTION. 

temps renfermée dans un petit cercle de dls*- 

ciples : saint Pierre, en deux prédications, con- 

yertît huit mille personnes à Jérusalem (i) ; 

Jacques, frère du Sauveur , fut élu premier 

évéque de cette Eglise, l'an 35 de notre ère (2) ; 

jm^utpour successeur Siméon, cousin de Jé*- 

-sus-Christ (3). On trouve ensuite une série de 

treize évéques de race juive, occupant un espace 

jde cent vingt-trpis axis, depuis Tibère jusqu'au 

règne d'Adrien. Voici le nom de ces évêques : 

Juste , Zacbée , Tobie , Benjamin , Jean , Ma- 

thias , Philippe , Sénèque , Juste II , Lé vi , 

Ëphre , Josqph et Jude. (4) 

Si les premiers Chrétiens de Judée cqnsa- 
.^rèrent des monumens à leur culte, n'estwl pas 
«probable qu'ils les élevèrent d^ préférence aux 
f^ndraits qu'avoient illustrés quelques miracles 
-de la foi ? Et qomment douter qu'il y eût dès- 
Jors des sanctuaires en Palestine , lorsque les 



•(x) Acl. ApQ9t. cap. ;a e*4' 

(a) Eus. Hist. Ëccl. lib. II, cap. a. 

(3) Jdem. lib. III, cap.ii-33. 

(4) Jiiffm, lib. III, cap.^; et lib. IVi cap» 5. 
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Fidèles en po3sédoient à Rome même et dans 
toutes les provinces de l'Empire ? Quand saint 
Paul et les autres apôtres donnent des conseils 
et des lois aux Eglises d'Europe et d'Asie , à 
qui s'adressent~ils , si ce n'est à des congréga-- 
lions de Fidèles, remplissant une commune en- 
ceinte sous la direction d'un pasteur? N'est-ce 
pas même ce qu'implique le mot Eccleda ^ 
qui dans le giec signifie également assemiUe 
et lieu d'assemblée ? Saint Cyrille le prend dans 
ce dernier sens (i). 

L'élection des sept diacres (a) , l'an 33 de DeJ.-C.33> 
notre ère j le premier Concile tenul'an 5o (3) an- De J.-C. Sx 
noncent que les apôtres ay<)îent dans la Yill&- 
Sainte des lieux particuliers de réunion. On 
peut même croire que le Saint - Sépulcre fut 
honoré dès la naissance du Christianisme sous 
le nom du Martyrion ou du Témmgnagej fueprtp lor. 
Du moins, saint Cyrille» évêque de Jérusalem, 



(i) Catedi. XVIU. 
(a) Act« Apost. cap. 6. 
(^) Idem. cap. i5. 
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De J.-C. 5i. prêchant en 847 dans l'église du Calvaire , dit : 
« Ce temple ne porte pas le nom (ï église 
» comme les autres, mais il est appelé ^6&pTt;piof^y 
» Témoignage^ comme le prophète l'avoit pré- 
» dit. » (i) 

Au commencement des troubles de la Judée, 
sous l'empereur Vespasien , les Chrétiens, de 
De J.-C. 70. Jérusalem se retirèrent à Pella (2), et aussitôt 
que la ville eut été renversée, ils revinrent ha- 
biter parmi ses ruines. Dans un espace de quel- 
ques mois (3) ils n'a voient pu oublier la posi- 
tion de leurs sanctuaires, qui se trouvant d'ail- 
leurs hors de l'enceinte des murs, ne durent pas 
-souffrir beaucoup du siège. Siméon, successeur 
de Jacques, gouvernoit l'Eglise de Judée lors- 
que Jérusalem fut prise, puisque nous voyons ce 
même Siméon, à l'âge de cent vingt années, re- 
De J.-C. 117.- cevoir la couronne du martyre pendant le règne 



- (l) s. Cyr. Cal. XVI. Illum. 

(2) Eus. Hist. Ëccl. lib. III, cap. 5. 

(3) Titus parut devant Jérusalem yers le temps de la. 
fête de Pâques de l'année 70, et la ville fat prise au 
mois de septembre de la même année. 
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de Trajan (i). Les autres évêques que j'ai nom- De J.-C. 117. 

xnés, et'qui nous conduisent au temps d'Adrien , 

s'^établirent sur les débris de la Cité-Mainte , et 

ils en conservè)rent les traditions chrétiennes. 

Que les Lieux-Sacrés fussent généralement 

«connus au siècle d'Adrien, c'est ce que l'on 

prouve par un fait sans réplique. Cet Empereur, 

^n rétablissant Jérusalem, éleva une statue à D« J.-»C. iSj. 

rVénus sur le mont du Calvaire, et une statue 

^ Jupiter sur le Saint-Sépulcre. La grotte de 

IBethléem fut livrée au culte d'Adonis (2). La 

folie de l'idolâtrie publia ainsi , par ses profa- 

ïïations imprudentes, cette folie de la Croix, 

qu'elle avoit tant d'intérêt à cacher. La foi fai- 

^^t des progrès si rapides en Palestine, avant la 

^^^Xiière sédition des Juifs, que Barcochehas , 

^"^£'de cette sédition, avoit persécuté les Chré- 

tie^rt s pour les obliger à renoncer à leur culte. (3) 



C X) Eus. Hîst. Eccl. lib. m, cap. 33. 

C^) Hieron. Epîst.adPauI.;Ru(r. ; Sozom. Hist. ËccL 
lib* ÏI, cap. i; Socral. Hist. Ecc). Ub. I, cap. 17 j Sev^ 
1»^- II jNiceph. lib. XVIII. 
C^) Eus. lib. IV, cap. 8. 

f 
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De J.-C. iSy. A peine l'Eglise juive de Jérusalem fut-elle 
dispersée par Adrien, Tan iSy de Jéws-Christ, 
que nous voyons commencer TËglise des Gen- 
tils dans la YiUe-fSainte. Marc en fut le pFemier 
évêque, et Eusèbe nous donne la liste de ses 
$^ccesse^rs, jusqu'au temps de Hioclétien. Ce 
furisnt : Cassien, Pi^blius^ Maxime, Julien ^ 
Çams, Symmaque, Caïus II, Julien II, Capi« 

De J.-C. 162. ton, Valen», Jdolichien, Narcisse, le fcren- 

Sous Coram. 

De J.-C. 211. tième après les apôtres (i), Duis, Germa- 
De J.-C 217. »ipn , Gordîus (2), Alei^andre (3), Ma- 
De J.-C. 25i. zabane (4) , Hymenée (5) , Zabdas , Her- 

Sous Gallus. .^. j ' ' a * 1 ' ^» 

Sous Macrin. "*^" (€) 1 dernier eveque avant la pecsecution 
de Dioclétiep. 

De J.-C. 284. Cependant Adrien, si z^lé pour sb$ dieux , 
ne persécuta point les Chrétiens, excepté ceux 
dç Jérusalem, quHl regarda sains 4<^^ comme 



(i) Eus. lib. V, cap. 12. 

(2) Idem, lib. VI , cap. 10. 

(3.) Idem. lib. VI , cap. 10 à 11. 

(4) Idem. lib. VII , cap. 5. 

(5) Idem, lib. VII , cap. 28. 

(6) Idem. lib. VII , cap. 3r. 
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ies JaT&, et qui ëtoient en effet de natiofi israé- De J.-C. 084. 
lite. On croh qa^il fat touché des apologies de 
Quadrat et d'Aristide (i). U écririt même à 
Minucius Fundanus, gouverneur d'Asie, une 
lettre dans laquelle il défend de punir les Fidè» De J.-C. ia6. 
les sans sujet, (a) / 

Il est probable que les Gentils, eonvertb à 
la loi, Técuient^n paix dans .ABKa, ou la nou- 
relie Jérusalem, jusqu'au règne de Dioelétien; 
cela devient évident par le catalogue des évo- 
ques de cette église, que j'ai donné plus haut. 
Lorsque Narcisse occupoit la chaire épiscopale. 

Us diacres mai^quèrent d'huile à h fête de Pâ- ^^ J--C. iGa;» 

Sous Comin. 
«paes : Naveisse fit à cette occasion un miracle (3% 

Les Chrétiens, à cette époque, celé broient donc 
•publiquemenC leurs mystères à Jérusalem ; il 
j avok doœ de» autels consacrés à ïeur cuhe. 

Alexandre , autre éyêque d'^Ka , sous le rè- 
gne de l'empereur Sévère, fonda une^ bibKo- 



"^ 



(i) Tillem. Perséc. sous Adr. ; Eus. lib. lY, cap. 3. 
(a) Eus. lib. IV, cap. 8; 
(3) li/cm. lib. VI , cap. g. 
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Def J.-C. i6a. ihèque dans son diocèse (i); or, cela sup- 
pose paix, loisirs, et prospérité; des pros- 
crits n'ouvrent point une école publique de 
philosophie. 

Si les Fidèles n'a voient plus alors , pour célé- 
brer leurs fêtes, la jouissance du Calvaire, du 
Saint'Sépulcre et de Bethléem , ils ne pouvoient 
toutefois perdre la mémoire de ces sanctuaires : 
les idoles leur en marquoient la place. Bien 
plus , les païens même espéroient que le tem^ 
pie de Vénus , élevé au sommet du Calvaire, 
n'empêcheroit pas les Chrétiens de visiter cette 
colline sacrée ; car ils se réjouissoient dans la 
pensée que les Nazaréens, en venant prier au 
Gol gotha , auroient Tair d'adorer la fille de 
Jupiter (2). C'est une démonstration frappante 
de la connoissance entière que TËglise de Jé- 
rusalem avoit des Saints-Lieux. 

Il y a des auteurs qui vont plus loin et qui 
prétendent qu'avant la persécution de Dioclé- 



(i) Eus. lib. VI, cap. ao. 
(2) Sozom. lib. II, cap. i. 
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tîen , les Chrétiens de la Judée étoîent rcn- De J.-C. i6x 
très en possession du Saint - Sépulcre (i). Il 
est certain que saint Cyrille, en parlant de l'é- 
glise du Saint-Sépulcre , dit positivement : cr II De j.«c. 3a6. 
» n'y a pas long-temps que Bethléem étoit un ^®"* ^®°*** 
» lieu champêtre , et que la montagne du Cal- 
» vaîre étoit un jardin dont on voit encore des 
» traces (^2). » Qu'étoient donc devenus les édi- 
fices profanes ? Tout porte à croire que les 
païens, en trop petit nombre à Jérusalem pour 
se soutenir contre la foule croissante des Fidèles, 
abandonnèrent peu à peu les temples d'Adrien. 
Si l'Eglise encore persécutée n'osa relever ses 
autels au Grand-^Tombeau , elle eut du moins 
la consolation de l'adorer sans obstacle et d'y 
voir tomber en ruines les monumens de l'ido- 
lâtrie. 

Nous voici parvenus à l'époque où lesSaints- 
Jjieux commencent à briller d^un éclat qui ne 
s'effacera plus. Constantin ayant fait monter la 



(i) Epitom. Bell. Sacror. tom. VI. 
(2) Calèches. XII et XIV. 
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De J.-C. 327. Religion sur le trône, écrivit k Macaire, ivèqué 
de Jérusalem. Il lui ordonna de décorer le 
Tombeau du Sauveur d'une superbe basilique ( i); 
Hélène , mère de VEmpereur , se transporta 
en Palestine , et 6t elle^-méine chercher le Sainte 
Sépulcre. Il avpit été caché sous la fondation 
des édifices d'Adrien. Un Juif , apparemoienl 
Chrétien, qui, selon Sozomène, etfoit gardé 
des Mémoires de ses père^^ indiqua la pl^e où 
de voit se trouver le Tombeau. Hélène» eut la 
gloire de rendre à la Religion le monument 
çacré. Elle découvrit encore trois croix, dont 
Tune se fit reconnoître à des miracles pour la 
croix du Rédempteur (a). Non - seulement<on 
bâtit une magnifique église auprès du Saint*« 
Sépulcre , mais Hélène en fit encore élever deux 

m 

autres : l'une sur la crèche du Messie à Beth^ 
léem , l'autre sur la montagne des Oliviers, en 
mémoire de l'Ascension du Seigneur (3). De» 

(i) Eus. in CoDst. lib. III, cap. a5-43; Socr. lib. I, 
cap. 9. 

(2) Socr. cap. 17 ; Sosoii). lib. Il, cap. i." 

(3) Eus. in Const. Ilb. III , c^p. ^. 
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chapelles, des érateires, des aaiels marquèrent De J.-C. Say. 

peu à peu tous les endtoîts consacrés par les 

actions du Fikde THomme : les traditions orales 

furent écrites et mises à Tabri de Finfidélité de 

la mémoire. , 

En eflct , Ettsèfce, d'ans son Histoire àè PE- 
^îisêj dams sa Vie de Constantih^ et d'ans Sotr 
OnametsUcamuthmjn ethcorum Saerœ Scripturœ^ 
lïons détBk à pen près les Saints-lretix tels que 
nous les voyons afnjourdfhtii. Il parle du Sàhït- 
Sépttkre , âa Calvaire, de Bethléem , de la mon- 
tagtiédes: Oliviers, de la grotte où Jésus- Christ 
révéla les mystères àu3t apôtres (i). Après In' 
vient Saânt GytiRe, qfue f ai déjà cité plusieurs 
fois : îl nous mointre lés Stations - Sacrées, 
telles qu^^lles étoient avan% et^ apvès le» tra^a^» 
de Constantin et de sainte Hélène. Socrate, De J.-C. 147; 
Sozomène, Théodore*, Evagre dk^tnent en- 
suite la succession de plusieurs évêques de- 
puis Constantin jusqu'à Jiastiat^nrMaîcaii»e(2), De J.-C. 3a8. 



mm^^ 



(i) Eus. in. Gonst. lib. III, cap. 4^. 
(2) Socrat lib. I , cap. 17. 
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De J.-C. -328. Maxime (i), Cyrille (2), Herennius , Héra- 
De j.-C. 36i. clius, Hilaire ^3), Jean (4) , Salluste, Marty- 
De J.-C. 384 ^^^^ ' Elie, Pierre, Macaire II (5), et Jean (6) , 

Sous Valent. . •> ^ 

Thdodose et quatrième du nom. 

De J^- C "I76. Saint Jérôme , retiré à Bethléem vers l'an 385^ 
d"j -c'^Svq^^^^ ^ laissé en divers endroits de ses ouvrages 
SousTibèreiï. j^ ^]^i^^^ \^ pi^s complet des Lieux-5aints (7). 

« Il seroit trop long, dit-il dans une de ses let- 
» très (8) , de parcourir tous les âges depuis F As- 
» cension du Seigneur jusqu'au temps où nous 
3> vivons , pour raconter combien d'évêques y 
» combien de martyrs , combien de docteurs 
» sont venus i Jérusalem; car ils auroient cru 
» avoir moins de piété et de science, s'ils n'eus- 
» sent adoré Jésus-Christ dans les lieux même où 



(i) Socral. lib. II, cap. 24*, Sozoïri. lib. II, cap. 20* 
, (2) Socrat. lib. III , cap. 20. 

(3) Sozom. lib. IV, cap. 3o. 

(4) Idem. lib. VII, cap. i^. 

(5) Evagr. lib. IV, cap. 3/. 

(6) Idem. lib. V, cap. 14. 

(7) Epist. XXII, etc. De silu et nom. loc. he-» 
braïc. , etc. 

(8) Epist. ad Marcel. 



\ 
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» l'Evangile commença à briller du haut de la De J.-C. 385. 
» Croix. » 

Saint Jérôme assure dans la même lettre qu^il 

venoit à Jérusalem des pèlerins de l'Inde , de 

l'Ethiopie, de la Bretagne et de l'Hibemie (i); 

qu'on les entendoit chanter , dans des langues 

diverses, les louanges de Jésus- Christ autour 

de son Tombeau. 11 dit qu'on envoyoit de toutes 

parts des aumônes au Calvaire ; il nomme les 

principaux lieux de dévotion de la Palestine , 

et il ajoute que, dans la seule ville de Jérusa- 

'em , il y a voit tant de sanctuaires, qu'on ne 

po la voit les parcourir dans un seul jour. Cette 

^^*tre est adressée à Marcelle, et censée écrite 

P*^ sainte Paule et sainte Eustochie , quoique 

"^« manuscrits l'attribuent à saint Jérôme. Je 

^^*^^ande si les Fidèles qui, depuis les temps 

^P^^stoliques jusqu'à la fin du quatrième siè- 

^^ ^ a voient visité le Tombeau du Sauveur, 

1^ demande s'ils ignoroient la place de ce 

*■ ^^mbeau? 



Çi) EpbtXXa 
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Be J.-C. 404. li^ lïkètne Père de l'Eglise , dans sa lettre à 
Eustochie sur la mort de Paule , décrit ainsi les 
Stations où la sainte Dame romaine s'arrêta : 

n Elle se prosterna, dit-il, devant la Croix, 
» au sommet du Galtaire ; elle embrassa , au 
» Saint-Sépulcre, la pierre que l'ange aroit dé- 
» rangée lorsqu'il ouvrit le ToHïbeau, etbaîsa 
» surtout avec respect l'endroit touché par le 
» corps de Jésus-Christ. Elle vit , sur la mon-» 
» tagne de Sion , la colonne ori le Sauveur 
j» avoit été attaché et battu de verges i cette 
* colonne sooteftc^it alors îe pûtftîque d'une 
» église. Elle sefit ecMiduireaulliett où ïey disciples' 
» étoient rassemblés lorsque le Sairrt -* Esprit 
» descendit sur eux. EUese rendit ensuite à Beth-* 
» léem, et s'arrêta en passant au sépulcre de 
» Rachel. Elle adora la crèche du Messie , ètit 
» lui senibloit y voir cmcore tes mages et les 
» pasteurs. A Bethphagé, elle trouva lé moftu- 
» ment de Lazare et la maison de Marthe et de 
» Marie. A Sychar, elle admira une église M- 
» tie sur le puits^ de Jacob , où Jésus - Christ 
» parla à la Samaritaine : enfin, elle trouva 
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>» à Samarie le tombeau de sdiot Jeaa-Bap- De J.-C. 4^4 
-» liste. » (i) 

Cette lettre est de Tan 4o4 ; il y a par con-** 
sé<|ueût i4o6 ans qu^elle est écrite^ On peut lire 
toutes les Relations de la Terre^Sainte, depuis 
le Voyage d'Arculfe jusqu'à mon Itinéraire, et 
L'on verra que les pèlerins ont tonstannneiit re-* 
trouvé et décrit les lieux marqués par saint Je- 
x6me. Certes f Toilà du moins une belle et îuh* 
posante antiquité. 

Une preuve que les pâerinages k Jérusalem 
^voient précédé le temps même de saint Jérôme ^ 
comme le dit trèâ-bien le savant docteur ^ se 
tire de Fltinéraire de Bordeaux k Jérusalem.: 
Cet Itinéraire, selon les meilleurs critiques, fat 
coiif|po3^ en 333, pour Tusage des pèlerins des 
^ules (a). Mannert (3) jpense que c'étoit un 
^leau de route, pour quelque personne cbargéei 
^ Uiae mission du prince : il est bien phn 



(i) Epist ad Eustoch. 

ta) Voy. Wéss. Praef. in Itin. pag. 5 , Sy , 4? » Ber- 
8*>er, Chem. de TEmp. On trouvera ^//i/i^f/iyi/^ à la 
"H de cet ouvrage. ' 

(3) Geog. I. ' 
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De J.-C. 4<i4. turel de supposer que cet Itinéraire avoit un 
but général; cela est d'autant plus probable que 
les Lieux-Saints y sont décrits. 

Il est certain que saint Grégoire de Nysse 

De J.-C. 379. blâme déjà l'abus des pèlerinages à Jérusalem (i). 
Lui-même avoit visité les Saints-Lieux en Syg : 
il nomme en particulier le Calvaire , le Saint- 
Sépulcre , la montagne des Oliviers et Beth- 
léem. Nous avons ce Voyage parmi les œuvres 
du saint évêque, sous le titre à^ IterHierosolymœ» 
Saint Jérôme cherche aussi à détourner saint 
Paulin du pèlerinage de Terre-Sainte, (ji) 

Ce n'étoient pas seulement les prêtres , les 
solitaires 9 les évêques, les docteurs, quiseren- 
doient de toutes parts en Palestine à l'époque 
dont nous parlons ; c'étoient des dames illustres, 
et jusqu'à des princesses et des impératrices : 
j'ai déjà nommé sainte Paule et sainte Eus- 
tochie ; il faut compter encore les deux Mêla- 
nie (3). Le monastère de Bethléem se remplit 



^^mm 



(1) Ëpist. ad Ambros, 

(2) Ëpist. ad Paulin. 

(3) Epist. XXII. 
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des plus grandes familles de Rome, qui fuyoient De J.-C. 4o4> 

devant Alaric. Cinquante ans auparavant, Eu- 

tropîe, veuve de Maximien Hercule, a voit fait 

le voyage des Saints-Lieux et détruit les restes 

de i^idolâtrie qui se montroient encore à la 

foire du Térébinthe, près d'Hébron. 

T^te siècle qui suivit celui de saint Jérôme ne 
notas laisse point perdre de vue le Calvaire: c'é- 
toit alors que Thëodoret écrivoit son Histoire 
•Ecclésiastique, où nous retrouvons souvent la 
chrétienne Sion. Nous l'apercevons mieux en- 
cor^ dans la Vie des Solitaires, par le même au- I>e J.-G. 43ol 
tfi^T'. Saint Pierre, anachorète, accomplit le 
'voyage sacré (i). Théodoret passa lui-même en 
"*lestine, où il contempla avec étonnement les 
ruines du Temple (2). Les deux pèlerinages de 
* l'opératrice Eudoxie, femme de Théodose le 
)eune , sont de ce siècle. Elle fit bâtir des mo^ 
^^stères à Jérusalem, et y finit ses jours dans De J.-C. 45qi 
la retraite. (3) 



{i) Hist. Relig. cap. 6. 

(a) Serm. II. De Fine et Judicîo. 

(3) Evagr. cap. ao^ Zonar. in Theod.II,xff^^/r. C'est 



( 



xcî^ INTRODUCTION. 

J[)e J.-X]. 5oo. Ii^ commeiiceaient du sixième siàcle nous 
fouroit r Itinéraire d'Antonin de Plaisance : il 
décrit toutes les Stations, comme saint Jérônie* 
Je remarque dans ce Voyage un cimetière des 
PélerimSf à la porte de Jérusalem, ce qui indi- 
que assez Taffluence de ces pieux royageurs. 
L'auteur trouva la Palestine courerte d'églises 
el de monastères. Il dit que le Seint-Sépolcfe 
étoit orné de pierreries, de joyaux, de couron- 
nes d'or, de bracelets et de colliers, (i) 

DçJ--C.573. Xe premier histoden de notre monarchie, 
Gtrégoire de Tours, nous parle aussi dans ce 
siècle , des pèlerinages à Jéruaailem» Un de se$ 
4iacres étoit allé en ïerFfr-Sainte, et,^ avec qua-- 
ire autj>es voyageurs, ce diacre avoit vu une 
éitoile miraculeuse à Bethléem (2). U y aToit 
alors à Jérusalem, selon k miéme kistorien, un 
^and monastère où Ton recevoit les voya-^ 



cette illustre Athénienne dont nous avons parié dans 
J&prexuicr Mémoire de riuiroduction. 

(i) Itin. de Loc. Terr.-Safict. quos peranib* Aat« 

Plac.. 
^ (a) Gre^ Tur. ds Martyr, lib. I, cap. xo. 



INTRODUCTION. xcr 

geurs (i) : c^est sans doute ce même hospice J>e J.-C 573« 
que Brocard retrouva deux cents ans après. 

Ce fut encore dans ce mén^e siècle que JustU De J.-C. 593. 
jaien éleva Tévéque de Jérusalem à la dignité 
{patriarcale. L'empereur renvoya au Saint~Sé- 
jpulcre les vases sacrés que Titus avoit enlevés 
du Temple. Ces vases, tombés en 4^5 dans les 
«aaiins de Genseric , furent retrouvés à Carihage 
2>ar Bélisaire. (2) 

Cosroës prit Jérusalem en 6i3; Héraclius De J.-C. 60a 
japporta au Tombeau de Jésus-Christ la vraie De J.-C. 6iS« 
Croix que le roi des Perses avoit c?nlevée. Vingt- 
^n ans après , Omar s'empara de la^ité-Saiote De J.-C. 636» 
qui demeura sous le joug des Sarrasins jusqu'au 
temps de Gode&oy de Bouillon. On veiTa dans 
ritinéraire, l'histoire de l'église du Saint-Sé- 
pulcre , pendant ces siècles de calamités. Elle 
fut sauvée par la constance invincible des Fi^ 
4èle$ de la Judée : jamais ils ne l'abandon-* 
lièrent; et les pèlerins rivalisant de zèle avec 



(1) Greg. Tur. de Martyr. Hb. I, cap. ir. 

(2) ProcQip. de Beli. Yandal. Kl». XI. 
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De J.-C. 636. eux , ne cessèrent point d'accourir au saint 
rivage. 

Quelques années après la conquête d'Omar , 
Arculfe visita la Palestine. Adamannus , abbé de 
Jona en Angleterre, écrivit ^ d'après le récit de 
l'évêque français, une Relation delaTerre-Sainte. 
Cette Relation curieuse nous a été conservée. 
Seranius la publia à Ingolstadt, en 1619, sous 
ce titre : De Locis Terrœ-Sanctœ^ lib, II L On en 
trouve un extrait dans les Œuvres du vénérable 
Bède : De Situ Hierusalem et Locorum^Sancto^ 
non liber. Mabillon a transporté l'ouvrage d'A-» 
damannus dans sa grande collection : Acta SS. 
Ordin» S. Benedicti, II. 5 14. 

Arculfe décrit les Lieux- Saints tels qu'ils 
étoient du temps de saint Jérôme, et tels que 
nous les voyons aujourd'hui. Il parle de la ba- 
silique du Saint-Sépulcre comme d'un monu- 
ment de forme ronde : il trouva des églises et 
des oratoires à Béthanie, sur la montagne des 
Oliviers, dans le jardin du même nom, et dans 
celui de Gethsémani, etc. U admira la superbe 
église de Bethléem , etc. C'est exactement tout 
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ce que l'on montre de nos jours; et pôtirtantDe J.-C. 690: 
ce "Voyage eàt A peu prés de l'an 690, si l'on fait 
mourir Adamannus âu mois d'octobre de l'an- 
née 704(1). Au reste, du temps de saint Arculfe, 
Jérusalem s'appeloit encotè iElia. 

~ Nous avons, au huitième siècle, deux rela-D^ j.c 700. 
tlons du Voyage à Jërusalerti^ de saint Gulllfe-j^ j^^ gr 
baud (2) : toujours description des mêmes lieux, 
toujours même fidélité de traditions. Ces rela^ 
^ons i^ont courtes , mais les Stations essentielles 
*ont marquées; Le saVant Guillaume C^W (3) 
^dîque un ^ariuscrît 'du vénérable Bède, ' i/i 
^^^tioAecà ^ualiari Càpi, cod. 169 , sous le titre 
^^ UbethisdeSancth Lvcià. Bède naquit en 672 , 
^^ ïfnourut^n 752. Quel que soit ce petit lîVre 
**^ les Lieux-Saints, îl faut le rapporteï^ aii 
Wtième sièdé* ' 
Sous le règne tleiCKarlemagnè^ iti'tômmen-DeJ.-C.^6oo5 
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(i) Guill. Car. Script. Eccl. HIst. litter. pag. 828. 
- (2) C an i s ii Thg »a u iv Mo flumcnt^ £rcies7'et Hist: 
*eu Lect. Antiq. ; A. S. Barn. tom. II , pag. i ; Mabîl. 

(ï) Giitfl,-Gar, Sxiript: Eccl. Hist. lîtler. pàg. S3&- 
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De J.-C. 800 cernent <la neuvième siècle, le calife Harôun^ 
al-Raschid céda à FEmpereur français la pro- 
priété du Saint-Sépulcre. Charles envoyait des 
aumônes en Palestine, pubqu^un de sqs Capi- 
tulaires reste avec cet énoncé : De Eleemosyné 
mittendâ ad Jérusalem. Le patriarche de Jéni-- 
salem avoit réclamé la protection du monarque 
d'Occident. Egînard ajoute que Charlemâgne 
protégeoitles Chrétiens d'outre-mer (i). A cçttc 
époque les pèlerins latins possédoient un hos-r 
pice au nord du Temple de Salomon, près du 
couvent de Sainte - Marie \ et Charlemague 
avoit fait don à cet hpspice d'une ))ibliotfaèqtie* 
De J.-C. 870. iNous apprenons ces particularitiôs.dQ^BerdÂrd'^ 
le moine, qui se trou voit f^n Palestipç vers Van 
870. Sa relation , fort détaillée , donne toutet 
les positions des Lieux-Saints. (2) 
De J.-C. Qoo. Elie, troisième du nom,. patriarche de Jéju* 
De J.-C. Qo5. salem , écrivit à Charles-le-Gros au commen- 
cement du dixième siècle. Il lui demandoit des 
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(i) In Vit. Car. Mag. 

(a) MabilL Act. SS. Qrd. S« Ben. sect^ ill, partx, 
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secours potir le rëtablissiemeiit des églises de Ji)t- Ug j.^. go5^ 
dée :« Nous n'entrerofis p^intt , dit-il , daaiisib 
» récit de nos maux; ils vous sont asset <:onntis . 
» par les pèlerins qui viennent toi^s les JQUjcs 
» v^isiter les Saints-Lieux , et qui retournent 
» dans leur patrie. » (i) 

Hie onzième siècle, qui finit par les Croisades, De J.-C. looo. 
nous donne plusieurs voyageurs en Terrç^ 
Sainte. Oldriç, ^yéque d'Orléans, fut témoin 
de la cérémonie^ du feu sacré au Saint -Sé-r 
pu.lcre (a). Il est vrai que la chronique de Gla- 
ber doit être lue avec précaution ; mais ici , il 
s agit d'un fait et non d'un point de critique- 
AUatius , in Symmictis siyeOpuscuiîsj etc. , nous a 
conservé l'Itinéraire de Jérusalem du Grec Eu- 
^isxppe. La plupart d^s Lieux^aints y sont dé^ 
cri.t^^ et ce récit M^stcoii^foiine ^ tout ce que 
no-Us connoissons. Guillaume-Jie-.Çonqué-. . r /^ . : 
xatit envoya, dans le cours 4e ce siècle , 



. (i) Âcberil Spîcileg^ tota., II, Edit. à Barr. 

(a) Glaber. Chronic. lib. lY. Apud. Duch. HIst. 
Franc. 
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De J.-C. xooo. èes aumânes considérables en Palestine. Enfin, 
le Voyage de PîeTTe rhermite qui eût un 

De J.-C. 1099* si grand résultat, et les Croisades dies-inémes 
prouvent à ^ùèl point le monde étbii occupe 
de cette région lointaine où s^opéra le xitystërè 
du salut« 

De J.-C. xioo. Jérusalem demeura entre les mains des prin- 
ces français l'espace de quatre-vingt-huit ans ; 
et durant cette période , les historiens de la 
collection Gesta Dei per Francos , ne nous lais- 
sent rien ignorer de la* Terre-Sainte. Benjamin 

De J.-C. 1173. jg Tudèle passa en Judée vers l'an 1178. 

DeJ.-C. X187. Lorsque Saladin eut repris Jérusalem 'sur 
les Croiséis , les Syriens rachetèrent par une 
somme considérable l'églis'e du Saint-Sépul- 
cre (i) ; et , malgré les dangers de l'entreprise , 
les pèlerins continuèrent à visiter la Palestine. 

DeJ.-Ciaoo. phocas en iiio8 (:a), Wulebrand d'OWeh- 
"bourg en laii , Jacob Vètraco ou de Vetri en 



(i) Sanut. Lib. Secret. Fidel. Crue. Sup. Terr.- 
-iSanct. 11. ^ 

(a) Itiner. Hieros. ap. Allât. Symmict 



INTRODUCTION. fif 

i23i (i), Brocard , '•eligieux dominicain , cnDeJ.C. 1200. 
1283 (2), reconnurent et consignèrent dans 
leurs Voyages tout ce qu^on avoit dit; avant eux 
sur les Lieux-Saints. 

Pour le quatorzième siècle , nous avons Lu-DeJ.-C. i3oo. 
dolphe (3), Mande ville (4) et Sanuto. (5) 

Pour le quinzième, Breidenbach (6), Tu-DeJ.-C. 1400. 
chor (7) , Langi. (8) 

Pour le seizième, Heyter (9), Salignac (lo), De J.-C. i5oo.i 
Pascba (11), etc; 

Pour le dix-septième, Cotovic, Nau, et cent De J.-C. i6o(V' 
2(utres. 
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(i) Lib. de Terr.-Sancl. 

(a) Descript urb. Jerus. et Loc. Terr.-Sanc. exad» 

(3) DeTerr.-SancL etitiii. Hierosol. 

(4) Descript. Jérusalem Loc.-Sacr. 

(5) Lib. Secret., etc. Vîd. Suprà. 

(6) Opus transmar. Peregrinat. ad Sepulcb. Dbai» 
în Hierus. 

(7) Raise-Besch. Zum. Heil. Grab\ 

(8) HierQsolvnit'Urb. Templique, 
(g) Lib. Hist Parlium Orient., etc. 

(10) Itiner. Jerosol. etTerr.-Sanct., etc. 

(11) Peregrinatio cum exact. Descript. Jerata^ 
lem, etc. 
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De J»-C 1700. Poor le dix-huitième , Maandrel , Pocockc ; 
Shaw et Hasselquits. (i) * ^ - 

Ces Voyages, qui se multiplient i l'infini/ 
se répètent tous les uns les autres, et confirment 
les traditions de Jérusalem de la manière la phts 
invariable et la plus frappante. 

Quel étonnant corps de preuves en effet! Le» 
apâtres ont vu Jésus - Christ ; ils connois- 
sent les lieux honorés par les pas du Fils de 
FHomme ; ils transmettent la tradition à la 
première église chrétienne de Judée; la succes- 
sion des évéques sVtablit , et garde soigneuse— 
ment cette tradition sacrée. Eusèbe paroît , et 
l'histoire des Saints - Lieux commence. So- 
crate , ,Sozomène, Théodoret, Evagre, saint 
Jérôme la continuent. Les pèlerins accourent 
de toutes parts. Depuis ce moment jusqu'à nos 
jours, une suite de Voyages non interrompue 
nous donne, pendant quatorze siècles, et les 



(i) Je ne cite plus, et j*ai peut-être déjà trop cité t 
oit Terra dans 1* Itinéraire une foule d'autres yoyageuf» 
que j*omets ici. 
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Inémes faits' et les mêmes descriptions. Quelle 
tradition fiit jamais appuyée d'un aussi grand 
nombre de témoignages ? Si l'on doute ici ^ il 
faut renoncer à croire quelque chose : encore 
ai-je négligé tout ce que ['aurois pu tirer des 
Croisades. J'ajouterai h tant de preuves histo- 
riques quelques considérations sur la nature des 
traditions religieuses, et sur le local de Jéru- 
salen». 

Il est- certain que les souvenirs religieux ne 
se perdent pas aussi facilement que les souve- 
nirs purement historiques : ceux-ci ne sont con- 
fiés en général qu'à la mémoire d'un petit nom- 
bre d'hommes instruits qui peuvent oublier la 
vérité ou la déguiser selon leurs passions ; ceux- 
là sont livrés à tout un peuple qui les transmet 
machinalement à ses fils. Si le principe de la 
Religion est sévère, comme dans le Christia- 
nisme ; si la moindre déviation d'un fait ou d'une 
idée devient une hérésie, il est probable que 
tout ce qui touche cette Religion se conservera 
d'âge en âge avec une rigoureuse exactitude. 

Je sais qu'à la longue , une piété exagérée , 
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un zèle mal entendu , une ignorance attachée 
aux temps et aux classes inférieuies de la socié- 
té, peuvent surcharger un culte de traditions qui 
Xie tiennent pas contre la critique ; mai;^ le fond 
des choses reste toujours. Dix-huit siècles , qui 
tous indiquent aux mêmes lieux les mêmes laits 
et les mêmes monumens , ne peuvent tromper. 
Si quelques objets de dévotion se sont trop mul-* 
tipliés à Jérusalem , ce n^est pas une raison de 
rf^jeter le tout comme une imposture. N'ou- 
blions pas d'ailleurs que le Christianisme fut 
persécuté dans son berceau, et qu'il a presque 
toujours continué de souffrir à Jérusalem ; or, 
l'on sait quelle fidélité règne parmi des hommes 
jjui gémissent ensemble : tout devient sacré 
alors , et la dépouille d'un martyr est conservée 
avec plus de respect que la couronne d'un mo- 
narque. L'enfant qui peut à peine parler, con- 
noît déjà cette dépouille ; porté la nuit, dans 
les bras de sa mère à de périlleux autels , il 
entend des chants, il voit des pleurs qui gravent 
à jamais dans sa tendre mémoire des objets qu'il 
n'oubliera plus ; et quand il ne devrait encore 
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montrer que la joie, Touverture de co^ut ^t U 
légèreté de son âge, il apprend à devenir grave; ^ 
discret et prudent :1e malheur est une vieillesse 
prématurée^ 

Je trouve dans Eusèbe une preuve remar* 
quable de cette vénération pom* une relique 
sainte. U rapporte que, de son tennps , les Cfari- 
tiens de la «jTudée conservoient encore la chaise 
de saint Jacques , frère du Sauveur j et premier 
évéque de Jérusalem. Gibbon, lui-même n^a pu 
«^empêcher de reconnottre Tauthenticité des tra- 
ditions religieuses en Palestine : « Theyfiaiei 
» ( Christians ), dît-il, by unquesHonahU tradi-* 
» tion,ihe scène ofeachmemoralf le ^p^n/. »— «« ]1| 
j» fixèrent (les Chrétiens), par une traditioa 
» non douteuse, U scène de chaque événement 
j» ménjiorable ( *). » Aveu d'un poids considé- 
rable dans la bouche d'un écrivain aussi instruit 
queThistorien anglais, et d'un homme en même 
temps si peu favorable à la Religion. 

£nûn les traditions de lieux Ti,e s'altèrent pas 

(i) Gîhb. tom. IV, pag. loi. 
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comme celle des faits, parce que la face de la 
terre ne change pas aussi fecilement que celle 
de la société. C'est ce que remarque très-bien 
d^Anville , dans son excellente Dissertd^tion sur 
l'ancienne Jérusalem : « Les circonstances lo- 
» cales, dit-il, et dont la nature même décide ^ 
» ne prennent aucune part aux changemens que 
'» le temps et la fiireur des hommes ont pu ap- 
» porter à là ville de Jérusalem (i). » Aussi 
d'Anville retrouve-t-il avec une sagacité mer- 
veilleuse tout le plan de Tancienne Jérusalem 
dans la nouvelle. 

Le théâtre delà Passion, à Fétendre depuis 
la montagne des Oliviers jusqu'au Calvaire, 
n^occupe pas plus d'une lieue de terrain ; et voyez 
combien de choses faciles à signaler dans ce 
petit espace ! C'est d'abord une montagne appe^ 
lée la montagne des Oliviers , qui domine la 
ville et le Temple à l'orient; cette montagne est 
là, et n'a pas changé : c'est un torrent de Cé^ 
' ■ ■ ■ % — — — . ■ 

(i) D'Anv. Diss. sur Tanc. Jérus. pag. 4* On peut 
voir cette Dissertation à la ùu de cet Itinérake. 
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ièlron ; et ce torrent est encore le seul qui passe 
i Jérusalem ; c'est un lieu élevé à la porte de 
Taocjenfie cité j. où Ton mettoit à mort les cri- 
minels ; or j ce lieu élevé est aisé à retrouver 
entre le mont Sion et la porte Judicielle, dont 
il existe encore quelques vestiges. On ne peut 
méconnottre Sion , puisqu'elle étoit encore la 
plus haute colline de la ville. « Nous sommes ^ 
» dit notre grand géographe, assurés des li- 
3» mites de cette ville dans la partie quâ Sion; 
» occupoit. C'est le côté qui s'avance le plus 
» vers le midi ; et non-seulement on est fixé de 
» manière à ne pouvoir s'étendre plus- loin de 
» ce côté4à ; mais encore l'espace de l'empla- 
» cernent que Jérusalem peut y prendre en lar- 
* gèur se trouve déterminé , d'une part par la 
» pente ou l'escarpement de Sion qui regarde le 
» couchant , et de l'autre par son extrémité 
» opposée vers Cédron. » (i) 
Tout ce raisonnement est excellent , et on 
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(x) D*Any. Diss. sur Tanc. Jénu. > pag. 4 
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dirok cpie d'Anville l'a fait d'après rinspection 
dés liçux. 

. Le Gqlgotha ^toit daac une petite croupe de 
In mpntagiie ^e Sion ; à^ Torient de cett^ mon-* 
tagne et à Toccident de la porte de la ville : 
cette éminence qui port^ maintenant Féglise de 
la Résurrection y se distingue parfaitement en-« 
çore. On sait que Jésus- Christ fut enseveli dans 
un jardin au bas du Calvaire : or, ce jardin et la 
maison qui endépendoitnepouvoientdisparoître 
au pied du Golgotba y monticide dont la base 
n^est pas assez large pour qu'on y perde un mo^ 
nument. 

La montagne des Oliviers et le torrent de 
Cédron donnent ensuite la vallée de Josaphat; 
celle-ci détermine la position du Temple sur le 
roontMoria. Le Temple fownit la porte Triom-* 
phale et la maison d'Hérode, que Josephe place 
h l'orient, au bas de la ville et près du Temple* 
Le Prétoire de Pilatetouçhoit presque à la tour 
Antonia , et on connoît les fondemens de cette 
tour. Ainsi , le tribunal de Pilate et le Calvaire 
étant trouvés , on place aisément la derni^ 
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scène de la Passion sur le chemin qui conduit 
de l'un à l'autre ; surtout ayant encore pour té- 
moin un fragment de la porte Judicielle. Ce 
chemin est cette Via Dolorosa , si célèbre dans 
toutes les relations des pèlerins. 

Les actions de Jésus-Christ hors de la Cité- 
Sainte ne sont pas indiquées par les lieux avec 
moins de certitude. Le jardin des Oliviers , de 
l'autre côté de la vallée de Josaphat et du tor- 
rent de Cédron, est visiblement aujourd'hui 
dans la position que lui donne l'Evangile. 

Je pourrois ajouter beaucoup de faits, de 
conjectures et de réflexions à tout ce que je viens 
de dire ; mais il est temps de mettre un terme 
à cette Introduction , déjà trop longue. Qui- 
conque examinera avec candeur les raisons dé- 
duites dans ce Mémoire , conviendra que s'il y 
a quelque chose de prouvé sur la terre, c'est 
Tauthenticité des traditions chrétiennes à Jéru-* 
salem. 
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DïfPARIS A JÉRUSALEM " 
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DE JÉRUSALEM A PARIS; 

EN ALLANT PAR LA GRECS, ET RETENANT PAR 
|.'ÉGTPT£, JLA BARBARIE ET L^ESPAGNS. 



%i%fy%/ùi/%/%iV%/^^%i%n/%^'^» À /vv*.'%in/%^fVv^%f*^^^^»jké»i^^ 



. t 



PREMIÈRE PARTIE. 



>" ■ '-'■ 



VOYAQE DE LA GRÈCE. 



J'a VOIS arrêté le plan des Martyrs : la 

^ plupart des livres de cet ouvragé étoîent 

ébauchés; je ne crus pas devoir y mettre la 

dernière main sans avoir vu les pays où ma- 

r scène étoitptacée.D* autres ont leurs ressouréeà 

I. I 
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en eux-mêmes ; moi j'ai besoin de suppléer à 
ce qui me manque par toutes sortes de tra- 
vaux. Ai^si, quand on i^ trp^vera pas dans 
cet Itinéraire la description dé tels ou tels 
lieux célèbres , il la faudra chercher dans les 
Martyrs, 

Au principal motif qui me faispit, après 
tant de coursés , quitter de nouveau la France, 
se loignoient d'autres considérations : un 
voyage çn Pjri,ej0t çpropldtoit le cercle des 
études que je m'étois toujours promis d'ache- 
ver. J'a vois contemplé dans , les déserts, dç 
l'Amérique les monumens de la nature : parmi 
les monumens d^$ hommes , je ne connoissois 
encore que deux sortes d'antiquités, l'antiquité 
celtique et l'axiliquité. romaine ; il me restoit à 
parcourir les'ruines d'Athènes, de Memphis, 
et de Cartha^è^ Je vbùlois aussi accomplir le 
pèlerinage de Jérusalem : 

. • • Qui devoto 

Il grand Sepolcro adora , e scioglie il yoto. 

- ■'"■.• ; ii . r 

Il peut paroître ét|;fmgc apjoflf d'hui de par- 
ler de vœux et da péleriiji^çs.; ip^is sur ce 
point je suis saps pudeur, et je I^e suis rangé 
depuis long:t!?î^ps.d^ |iss supersti- 
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^eux et des foîbles. je serai; peut-êfré le deiS 
nier Français sorti de mon pays pour voyager 
en Terre-Sainte, avec lesidëes, le but^t les 
sentimens d'un ancien pèlerin. Mais si je ii'ât 
point les vertus qui brillèrent jadis dans les 
sires de Coucy , de Nesle, de Chastfltoû , de 
Montfort , du moins la foi me reste ; et à cette 
marque , je pourrois encore me faire recon- 
ïioîlre des antiques Croisés. 
' a Et quant je Voulu partir et me mettre à 
'» la voye , dit le sîre de Joînvitle , je envoyé 
» quérir l'abbé de Cheminon , pour me re- 
» concilier à lui. Et me bailla et ceignît mou 
i) escherpe, et me mit mon bourdon en là 
3) main. Et tantôt je m'en pars de Jbri ville , 
7) sans ce ^ue rentrasse onques pui€ au chastel^ 
i) jusques au retour du Véage d'outre --mer* 
i) Et m^en allay premier à de saints Vêa^es^ 
7> qutestoient illeques près... tout à pié des* 
5) chaux, et en langé. Et ainsi que je alloîs dé 
3) Bleicourt à Samt-Urban , qu'il me faiHoit 
D) passer auprès du charte! de Jonville , je' 
3) n'ozé ônques tourner lat face devers Jôn- 
3> ville , de paeur d'avoir trop grant regret, 
i et que le cueur me attendrist. >• 

Eu quittant de nouveau ma patrie, le ï 3 
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ininet 1806, je ae cr^gais point de tourner 
la tête y comme le sénéchal de Champagne : 
presqu'étranger dans mon pays, je n'aban- 
donnois après mtoî ni château, ni chaumière. 
De Paris à Milan, je connoissois la «route. 
A Milan , je pris le chemin de Venise : je vis 
partout 9 à peu près comme dans le Milanais, 
un marais fertile et monotone. Je m'arrêtai 
quelques inslans aux monumens de Vérone , 
de Vicence et de Padoue. J'arrivai à Venise 
le 23; j'examinai pendant cinq jours les restes 
de sa grandeur passée : on me montra quel- 
ques bons tableaux du Tintoret, de Paul 
Véronèse et de son frère, du Bassan et du 
Titien. Je cherchai dans une église déserte le 
tombeau de ce dernier peintre , et j'eus 
quelque peine à le trouver: la même chose 
m'étoit arrivée à Rome , pour le tombeau du 
Tasse. Après tout, les cendres d'un poète 
religieux et infortuné ne sont pas trop mal 
placées dans un hermitage : le chantre de la 
Jérusalem semble s'être réfugié dans cette 
sépulture ignorée, comme pour échapper 
aux persécutions des hommes ; il remplit le 
monde de sa renommée , et repose lui-mêmo 
ijacQimu sous l'oranger de saint Onûphre. 
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Je quittai Venise le 28 5 et je m'enib»(Ç[tiàF 
à ^x heures du soir, pour me rendre en^ 
terre ferttiei Le vent de^d-est souffloit asse*- 
pour enfler la voile , pas assers pour trôilblët ; 
la mer. A mesure que la barque s'élpi^oit^v 
je voyois s'enfoncer à l'hbmon^ les lumières^ 
de Venise^ et )e distihguois , comfné ilêsl 
taches sur les flots ^ les dilfêr^tes ombres des ^ 
îles dont la plage est semée. 'Ges îles , au liéci^ 
d'être couvertes de forts et de 'bastiong^ séàt^ 
occupées par des égUses et des moMaBtère$:f 
Les cloches des hospices et âes laasarets se' 
faisoient entendre, et ne raj^loient que des^^ 
idées de calme et de secours au milieu- de 
Tempire des tempêtes et des dangers^ Noiis^^' 
nous approchâmes a^ez d'une de ces^ie^c 
traites , pour entrevoir des moines quiregap- 
doient passer notre gondole;, ils avoient l'air 
de vieux nautoniers , rentrés au pqrt après' 
de longues traverses : penb-être bénissoient* 
ils le voyageur, car Us se soùvenoi^it dfa- 
Voir été comme lui étraJngers dans ht^ terre > 
d'Egypte : ce Fuisiis tnim et ,vos adçenm in 
terra JEgypii. » v 

J'arrivai avant le lever du jour en terre 
ferme , et je pris un chanot-de* poste qui de^ 



j|94 pffM^B «aça cb^njifÈ ppui* pa§§er à A^it; 
lé€i5 i^3ft0 foç^^ ppipt tenlj^ de visiter Jarbr^àe; 
p^JÎLbù tdes\<îoths et de$ Huna^riétrèrent 
^aôs Ja* patrie d'Horaice et de VirgUte, ni de 
àsestchet les traceis dé ces armëes ;qui exécu- 
toiént la vengeance de Dieu. J'entrai à Trieéte, 
leiiQ^kmidi Cette ville ^régulièrement bâtie , 
e^;$itjjijéQ sôtis ûti. assez beau ciel^ au pied 
du PQ;^ chaîne de montagiies stériles;: elle ne 
pos^ède.aucun monument. Le dernier soufiBe 
de lltalie Viirat expirer sur ce 'rivage où la 
Bai!baria commence. 

-MiiSéguier, consul de France à Trieste, 
eïïJàî^ bonté de note :faire chercher un bâti- 
ment; on en trouva un prêt à mettre à la voile 
pour Smyme :' le capitaine me prit à son 
bord avec mon domestique. Il fut convenu 
quMl me jetteroit en passant sur lea côtes de 
la Morée ; que je tteverseroîs par terre le Pé- 
loponèse; que le vaisseau m'attendroit quel- 
ques jours k la pointe de FAttique^ au bout 
desquels jours, si je ne paroissois point, il 
poursuivroit son voyage. i 

f:NoUs appareiDâmes le i« aoiâ, à unç 
heure du tnatin. Nous eûmes les veht$ coq- 
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ttâîres eh sbrtârit dii p6rt L'Mrîé présent oit 
te lottg de la nifer une (efi'e Basse 3 appuyée 
dans rînf^riëtit' sur une châfne dfe montagnes. 
La Mëdîterratiëé ^ plàcëè kn cehiiè âés pays 
éiYiïisés 5 semée d'îreS riàiite^ j et baignant des 
côtes plantées de myrteé, dé palmiers et d'o- 
liviers, donne sur-le-champ Tidée de cette mer 
àix naquirent Apollon , leé Néirëîdes et Vénus; 
tandis que rOcéan, li^é âkx tèmjpêtès, en- 
vironné de terres iticoriHtiès, devbit être lé 
bercearl des fdniôïnes de liî Scandinavie , ou le 
domaine de ces peuplée èhrëtîeris , qui se font 
une idéb si iniposËnte de làgràrideiii: et de la 
ioute-phiissàiicè de t)ieu. 
' Le ^ 5 à midi , le vent dèyint favorable ; 
mais les nuages qui s'assembldient au cou- 
chant 5 nous annoncèrent liii orage. Nous en- 
tendîmes les premiers coups de foudre sur les 
côtes de lai Croatie., A trois heures on plia 
les voilés , et l'on suspendit une petite lu- 
mière dans la chambre du capitaine , aux 
pieds d^unë iinàge de' la Sainte- Vierge: J'ai 
fait remarquer ailleurs combien il est tou- 
chant ce culte qui soumet l'empire des tem- 
pêtes, ou plutôt le pouvoir de les apaiser, à 
une foible femme. Des marins^ à terre peu- 
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veat devenir des esprits forts comme tout le 
monde; mais ce qui déconcerte la sagesse 
humaine, ce sont les périls : l'homme dans ce 
moment devient religieux ; et le flambeau de 
la philosophie le rassure moins au milieu de 
la tempête , que la lampe allumée devant la 
Madone. 

Â sept heures du soir , Forage étoit dans 
toute sa force. Notre capitaine autrichien 
commença une prière au milieu des torrens 
de pluie et des coups de tonnerre. Nous 
priâmes pom: l'Empereur François II , pour 
nous et pour les marins « sepofyi in questa 
sacro mare. » Les matelots , les uns debout et 
découverts, les autres prosternés sur des ca*: 
nous, répondoient au capitaine. 

L'orage continua une partie de la nuit* 
Toutes les voiles étant pliées , et l'équipage 
retiré , je restai presque seul aupjcès du ma- 
telot qui tenoit la barre du gouvernail. J'a- 
vois ainsi passé autrefois des nuits entières 
sur des mers plus orageuses ; mais > j'étoîs 
jeune alors; et le bruit des flots, la solitude 
de rOcéan, les vents, les écueils , les périls , 
étoient pour moi autant de jouissances* Je 
me suis aperçu dans ce dernier voyage quo 
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lia face dçs objets a changé ppur tiioi. Je fiais 
ce que valent à présent toutes ces rêveries de 
la première jeunesse; et pourtant telle est Tin- 
conséquence humaine , que je traversois en- 
core là mer, que je me livrois encore à l'es- 
pérance , que. j^allois encore recueillir des, 
images, chercher dès couleurs pour orner des^ 
tableaux qui dévoient m'attirër peut-*étrë des 
chagrins et des persécutions (i). Je me pro- 
menoissur le gaillard d'arrière , et de temps 
en temps je venois. crayonner une note à 1^ 
lueur de la lampe ^ui éclairoit le compas du 
pilote. Ce matelot me regardoit avec étonne- 
ment; il me prenoit, je crois, pour quelque 
oflBcier dé la maritie française, occupé comme 
lui de la çpurçe du vaisseau : il ne ça voit pa^ 
que ma boussole n'étoit pas aussi bonne que 
ïa sienne , et qu'il trou ver oit le port plus sû- 
rement qiie inôi. 

Le lendemain, 5 août, le vent s'étant fixé 



' (1) Je lis eette phrase prophétique exactement 
comme elle est ici dans mes notes originales; et l'on 
sait ce qui m'est arrivé pour les Martyrsi. 
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au notd-ooest^ nôas passâihés rapidement 
l'île du Fomjxio et celle de. Pelagosa. Nous 
laissâmes à gauche les dernières îles de la 
Dalmàtie, et nous découvrîmes à droite le 
mont Saint-Angelo ^ autrefois le mont. Gar-^ 
gaQCi qui couvre Manfredpnia^ près des 
ruines de Sipontum , sur lès câtes de l'Italie. 
. Le 4 ^ nous tombâmes en. calme ; le mis-, 
traie ^ leva au coii(;lier du soleîL et nous 
continuâmies natro roùtb. A deux heures , la 
4ftuit étant superbe, j'entendis un moitsse 
chanter le;C<miinehcemiBnt du sefitièmë chant 
de la Jérusalekixr 

IntantQ Ënainia infira l'ombrQsé piante , etc. 

li'air étoît une espèce de récitatif très-élevé 
dans l'intonation , et descendant aux notes les 
plus graves à la chute du vers. Ce tableau du 
bonheur champêtre , retracé par un matelot au 
tnilieii de laiflér, me patut encore plus en- 
chanteur. Les anciens , nos maîtres en tout , ont 
connu ces oppositions de mœurs: Théocrite a 
quelquefois placé ses bergersau bord des flots , 
et Virgile s e plaît à rapprocher les délàssemens 
du laboureur des travaux du marinier : 
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Ceupressm ctmiijMWf portûmiilîgére cartnm^ 
Pupp^us et Imti nautm imposuére cqronas^ 

. Le 5, le yeijt souffla ayec violence ; il nous 
apporta un oiseau grisâtre ^ assez semblable 
à une alouette; On lui donna rhospitalité. En 
général, ce qui forme contraste avec leur 
vie agitée ,' plaît aux marins : ils aiment tout 
ce qui se lie dans leur esprit aux souvenirs 
de la vie des champs, tels que les aboiemen$ > 
du chien, le chant du coq, le passage desi 
qîseaux de terre, A onafe heures du matin de 
1^ même journée, notisr neUs trouvâmes aux 
portes de l'Adriatique, c'estrà-ditei entre le 
cap d'Otrante ep Italie, et te eap de là Lin- 
guetta en Albanie. 

J'étois là sur les frontières de l'antiquité 
^ecque , et aux confins de l'antiquité latine. 
Pythagore , Alcibiade, Seipîon, Gé^ar , Pom^ 
pée , CiçéroU' j Auguste , Horace ^ Virgile , 
ay oient trayer^é cette men Quelles fortunés 
diverses tous ces personnages célèbres ne li* 
vrèrent-ils point à Finconsf ance de ces mêmes 
flots ! Et moi , voyageur obscur, passant sur 
la trace effacée des vaisseaux qUî portèrent ' 
les grands hommes de la Grèce et de l'Italie, - 
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j'alloîs chercher les Muses dam leur patrie; 
mais je ne suis pas Virgile , et les dieux n'ha- 
bitent plus l'Olympe. 

' Nous avancions vers l'île de Fano. Elle 
porte , avec Téoueil de Merlère , le nom 
d'Othonos ou de Calypso , dans quelques 
cartes anciennes. D'Anville semble l'indiquer 
sous ce nom, et M. Lechevalier s'appuie de 
l'autorité dé ce géographe pour retrouver 
dans Fano le séjour oii Ulysse pleura si long- 
temps sa patrie. Procope observe quelque 
part dans son Histoire mêlée , que si l'on 
prend pour l'île de Calypso une des petites 
îles qui environnent Corfou , cela rendra pro- 
bable le récit d'Homère. En effet, un bateau 
suffiroit alors pour passer de cette île à celle 
de Schérie (Corcyre ou Corfou); mais cela 
soufire de grandes difficultés. Ulysse part 
avec un vent favorable ,- et après dix-huit 
jours de navigation il aperçoit les terres de 
Schérie qui s'élève conmie ua bouclier au* 
dessus des flots : . 

/«-«r* ^ m% or« pirsr fr iifpoiid^ij jrtrr^. 

Or; si Fano est l'île de Calypso, cette île 
touche à Schérie. Loin de mettre dû-huit 
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Jours entiers de navigatioa pour découvrir 
les côtes de Corfouj Ulysse devoit les voir 
de la fbrét même oii il bâtissoit son vaisseauJ 
Pline , Ptolémée , Pomponius Mêla , l'Ano- 
nyme de Ravenne, ne donnent sur ce point 
aucune lumière; mais on peut consulter. 
Wood et les modernes j touchant la géogra- 
phie d'Homère , qui placent tous, avec Stra- 
bon , l'île de Calypso sur la côte d'Afrique ,• 
dans la mer de Malte. 

Au reste , je veux de tout mon cœur que 
Fano soit l'île enchantée de Calypso, quoi- 
que je n'y aie découvert qu'une petite masse 
de roches blanchâtres : j'y planterai , si l'on 
veut, avec Homère , « une forêt desséchée 
par les feux du soleil , des pins et des aulnes 
chargés du nid des corneilles marines, » ou 
bien, ^ avec Fénélon, j'y trouverai des bois 
d'orangers et <c des montagnes dont la figure 
bizarre forme un horizon à souhait pour le 
plaisir des yeux. » Malheur à qui ne verroît 
pas la nature avec les yeux de Fénélon et 
d'Homère! 

Le vent étant tombé vers les huit heures du 
^r , et la mer s'étant aplanie , le vaisseau 
den^^ura immobile. Ce fut là que je jouis du' 
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premier coucher du soleil et de la premîêrd 
nuit dans le ciel de la Grèce. Nous avions à 
gauche l'île de Fano et celle de Gorcyre 
qui s'allongeoit à l'orient : on découvroît par- 
dessus ces îles les hautes terres du continent 
deFEpire ; les monts Acrocérauniens que nous 
avions passes , formoîent au nord , derrière 
Jious , un cercle qui se terminoit à Tentrée de 
l'Adriatique ; à notre droite , c'est-à-dire à 
l'occident, le soleil se couchoit par-delà les 
côtes d'Otrante ; devant nous étoit la pleine 
mer qui s'étendoit jusqu'aux rivages de 
l'Afrique. 

Les couleurs au couchant n'ëtoient point 
vives : le soleil descendoit entre des nuages 
qu'il peîgnoit de rose ; il s'enfonça sous l'ho- 
rizon, et le crépuscule le remplaça pendant 
une demi-heure. Durant le passage dfe ce 
court crépuscule, le ciel étoit blanc au cou- 
chant, bleu pâle au zénith, et gris de perle 
au levant. Les étoiles percèrent Tune après 
l'autre cette admirable tenture; elles sem- 
bloient petites, peu rayonnantes, mais leur 
lumière étoit dorée, et d'un éclat si doux que 
je ne puis en donner une idée. Les horizons 
d« la mer, légèrement vaporeux, se cbnfonr 
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doient avec ceuK du ciel. Au pied de l'île de 
Eano ojfL de Calypso , on apercevoît un© 
flamme allumée par des p^cheurç. Avec un 
peu 4'miagination 5 j auroispu voir les Nynif 
phes embrasant le vais^ea^u dé Télémaque; 
il n'auroit aussi tenu qu'à moi d'entendre 
Nausicaa folâtrer ave;c ses compagnes, ou 
Andromaque pleurer aubçrd dufauK Simoïs, 
puisque j'entreyoyois au loin, dans la trans- 
parence des ombrer , le$ montagnes de Scbérie 
et de Biithro^uijj : (i) 

Prodigiosa veîerum mendacia vatum» 

Les climats j^ue^t plus, ou moii;i3 sur le gant 
des peuple^. E^l Grèce., pp;r exemple , tout est 
suayç 9 tout, cs1[ad(0ucÎ5 toutQsl;pl$ia de calme 
dans la nat^rje çQp^mç d^M9«s les éçrijbs des an*- 
cîens. Op cpfl-çoit prç^qy^ç cpjoamiçjît l'archi- 
tecture dïz Pardiénon a d|e^, pr/>pprUQn3 si 
heureuses.; cpmipent ]#. ^çujpjtu^e wtique est 
si peu tourmentée, si paisible, si ^i^pljB,^ 
lorsqu'on a, vu 1^ ciel pur et les paysagçs 
gracieux d'Athè^çs, de Cprintibç et d^ l'Ior 



' (i) Vûyei, pour les nuits de la Grèce, les Mar- 
tyrs, troisième édition, tom; i , pag. 16-17 et 4o3. 
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nie. Dans cette patrie des Muses , la nature 
ne conseille point les écarts; elle tend au con- 
traire à ramener Tesprit à Tamour des choses 
uniformes et harmonieuses. 

Le calme continua le 6, et j'eus tout le 
loisir de considérer Corfou , appelée tour-à- 
tour, dans Fantiquité, Drepanum, Macria, 
Scbérie, Gorcyre, Ephise, Cassiopée, Ce- 
raunia , et même Argos. C'est dans cette île 
qu'Ulysse fiit jeté nu après son nau&age: 
plût à Dieu que la demeure d'Alcinoiis n'eût 
jamais été célèbre que par les fictions du mal- 
heur ! Je me rappelois malgré moi les trou- 
bles de Corcyre, que Thucydide a si élo- 
quemment racontés. Il semble au reste qu'Ho- 
. mère , en chantant les jardins d'Alcinoiis, eû^ 
attaché quelque chose de poétique et de mer- 
veilleux aux destinées de Schérie : Arîstote y 
vint expier dans l'exîl les erreurs d'une pas- 
sion que la philosophie ne surmonte pas tou- 
jours; Alexandre, encore jeune, éloigné dô 
1^ cour de Philippe son père , descendit à 
Corcyre, et les Corcyréens virent le premier' 
pas de ce voyageur armé qui de voit visiter 
tous les peuples de la terre. Plusieurs citoyens 
de Cofcyre remportèrent des couronnes aux 
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j^BEQXioIynipiqaes: leurs noms iurent immor- 
talisés par les yen de Simonide et les statues 
de Polyclète* Fidèle à sa donble tl^tméa |, 
Core jre ;€ontiiiua d'être sùàs les Romains le 
théâtre de la gloire et du malheur. Caton , 
après la bataille de Pharsale, reneoûtra 
Cioéttm à Corcyre. Ce seroit tiâ bien beau 
tableau à faire que eelui de Teiitre vue d^ ces 
deux Romains! Quek hommes! Quelle dou^ 
leur! Quels coups de la fortune! On ver'*- 
roit Catûu , voulant céder à Cicéron le con> 
maternent des dernières iégk>ns républ^ 
casnes , parce que dcétoti avoit été coo^iw 
Ils se si^rent ensuite : fim va se déchirât 
les^BtraiUos 4 Utique, IeH: fantie porter sa 
tête a|iK Triumvirs. Pieu de temps après, 
Antoine et Octavie eéiébi^nt à Corôyre 
ces Booee fafiatea qui coûterez tant de larmes 
afi monde ; et à peine na dèmi^^fliècle s*étéit 
é(M^\6 , qù' Agrippine vint étaler au même 
liéuksri^néraîlles de4àèrmameust comme ai 
ceftêi ik dévot t fournir â d^ox historiens ri- 
vaux de géHfîe ^ dans deuK làngO<^ rivales ( i )^ 

le sB^f du ptus admirable de leurd {ableatix. 

I • . " , . . . I 

__ j l X J ,■■ ..1 j|_ . . ■ i. ^ - - ^ ^ ^..■^^^^. .1 .... MÊt, . ■ ■■■ <^ I ■'■ 

(iî>:ïtoMgr^eetT«dt«. 
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- Un autre ordre de ckoses et d'év^emois, 
d'hommes et de mœurs ^ ramàae souvent le 
,nom de Corcyxe (alors Corfou) dans la By- 
zantine , dans les histoires de Napleset de 
, Venise , et dans la collection : Gestu Dei per 
Francos. Ce fut de Corfou. que partit cette 
.armée de Croisés qui mit un gentilhoomie 
français sur le trôae.de Consèanjtinople. Mais 
si je venois à parler d*Apollidore , évé^pie^de 
Corfou , qui se distingua par sa docbîiie.'aa 
Concile de Nicée, de saint Arsène et de 
Geprges, autres évêques de cette île célèhice; 
$i je disois que l'église de Corfou fut Ja seule 
qui échappa à la persécution de Dioclétiec; 
qu'Hélène, mèrade Constantin , commença 
à Corfou son pèlerinage en Orient , j'aurois 
bien peur de fajjçe sourire de pitié les esprits 
forts. Quel moy^ de nommer saint Jason 
et saint Sppîstirate , apôtres des GorQjréens, 
SOU3 île règne de, Claude , après ^yoir parlé 
d'Hpmère , d' Anstote ^ d'Alexandre , ^ Gt- 
céronj de Caton^deGennanicus? Et poup 
tant un martyr de l'indépendance.est-il plus 
grand qu'un martyr de la vérité? Calon, se 
dévouant à la liberté de Rome ^. est-il plus 
héroïque que Sopistrate, se laissant brûler 
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Ûbxès ku taureau d'airain , pour annoncer 
auxliomines qu'ils sont frères , qu'ils doivent 
ç'aimer^ se secourir , et s'élever jusqu'à la 
présence du vrai Dieu par la pratique des 
vertus ? ' 

: J'aVois le. temps de repasser dans mon es- 
prit t^ms ces souvenirs , à la vue des rivages 
de Gorfou, devant lesquels nous étions arrê- 
tés par un qalme profond. Le lecteur désire 
pentrêtre qu'nn bon Vent me porte en Grèce,' 
et le débarrasse de mes digressions : c'est ce 
qui arriva le 7 au matin. La brise du nord^; 
ouest se leva et nous mtfmes le cap sûr Ce- 
lalonie. Le 8 , nous avions^ à notre gauche 
Leucate, aujourd'hui Sainte-Maure, qui se 
oonfondoît avec tm haut promontoire de rile 
d-Ithaque et les terres basses de Géfalonie.' 
On ne voit plus dans la patrie d'Ulysse , ni la 
forêt du niOât Nérée^ ni les treize poiriers' 
deLaërite^ceuXKîi ontdistkru /^insi que ces 
deu:s^ poii^krs^^'plils vénérables ièncôre, qtiè 
Henri IV doûhapour raUiement'àson armée,* 
ïcarsqu^il* coBdfbiattit à Ivry. Je saluai de loin 
là chaumière • d'Ëumée , et le tombeau du 
^ien fidèle. On ne cite qU*un seul chien céw 
lèbre pa^^n ingratitude: ils'appeloitMath, 



â. 



etsQnm4treéU)it,jç Crois, un roi à-Angh^ 
terre, de k m^i^oa ih I^aocastce^ L'histoire 
^est plue à retj^ur le pojii de ce cbiei^ ingrat , 
cc^ine elle conscurve. le nom d'un homme 
resté jSdèle au malheur. 

Le 9) nous longe^es Géfalonie, et nous 
avançioos rapidement vers Zanie^Nemorûsa 
JZacyrUho^. Les habit^fis d& cette île passoient 
dans l'antiquité pour avpir une origine troj en* 
ne ; ils préteii4oient t(ç^c^ndre de Zacjnthns, 
fils de Pardaaus, qi4 ^o^dniût à Zàcjnthe 
une colonie. Ik fan^^r-^ Sagonte, en Es- 
pagne; il^ ainK^ient les arta et se plaisaient à 
entendre chantier les y§T$ d'Homère ; ils don- 
nèrent sQ9.y^t aék W% Homains proscrits : 
çn, vei;t j[inêm^ atvp|r rc^tro^vé ehez eux les 
cendres dç ÇieéirQi?!- ^IZw^ a réellement été 
l/^i^efuge desbai[9tt$9;J0 littvoil^ volontiers 
^a Cfilte, ^et je s^umi^s à >çç mm^à'Iso/a 
foro , dq ^r 4i^J[^imt(9, iC^. OTOm xie fleur 





ri 

liante ^eWç avpit j^^^e : §l,n^mâ çie jMWff 
]p^ev MM wère, ^Tfi r^nt^pité,, onfwgnoit 
quekpi^QÎs^ SQU i^cpJ^pQ^ ^)$» fiUe. Dans, 
le mpyen âge , qv^ tfçw^ ?ur l'îlp ^Z^9 un«^ 
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antre tFaditit>ii ïatssez peu cionnue. Robert Guîs^ 
card, duo de lâ Fbtrille, mourut à Zante en 
allant en Paleiltlnë. Ôii Itti avoit ptéâit qu'if 
trépassàroit k SécximXëm ; d'où Tau â ûùnclu 
qne Zàiriepôrtoit le lAàm de Jërtasaflem an 
qnatorjnètne «^<lte , ou qu'il y avoit dans cette 
fie qne^d HéU apipelé Jë^n^Iéin. Au reste , 
Zante ^st céMbte aujoultHiài par t^i ^oarces 
d'iivile dé pétrole , éomme elle Tëtoit du 
temps il'itérodoté; et ^è raisins rivalîseut 
avec i^tK de Gorinfbë. 

Du pëferili nbrttiaïid IBlôbël^Otdscard jus- 
qu'à moi ^ pëlei^il breton , il y â JHétt quel- 
ques amlées; mais da»iil Fiâ^rVâllé de nos 
deux vc^ages, le ^e^néulr dé Villatoont, 
mon compatriote ^ pàs^à h Zànte. Il partît 
de lâ duàhé de J$ré4ëg^ , en léSS, pour 
JërusalelUi d Befitng leétèui" 5 dit-il, à la léte 
» de aon Vojrage , tu recélras ce iniéÉi |Jetit 
9 labeur 9 et Mpptéi^i (^'11 te pkist) aux 
» fautes €pà s'y poiirroieût jrettôontrel: ; et le 
I» receTint d'aussi bon côsuj^ qUe je te lé pré- 
3» sente , ta me donnerdS^eoUrâge à radvenir , ' 
3» de n'estre cbiche de ce que j'aurai plus exl- 
% quis rapporté du temps et de l'occasion jseir-' 
» vaut à la France selon mon désir. A Dieu..»^ 
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sAtixés par I* 0imo8ké.>Au8sîtdt qc^ib iarënt 
à Iii portée de la vois ^ ik nous érigent eu 
îtalieik : BâUpenutil Cofame xo» véritaJble 
Grec j)t Sb attention à eé premier mot de 
|>on aQgqrQ^ estrada \5ur le rivage de la 
Messé^iei Les TureK se jetèaDeiit dans Feait 
pour tirei' notte cfaaloape a ten^e^ et ^ 
nous aidèreot à aaoUr sor le rodb^r. Ils< par* 
loieat tous à la fois , et faiscnent- mille ques- 
tions au capitaÎB^ , ^i (^ee et eo italien* 
Nous entrâmes par la porte k demi roméè 
de la yille. Nous pénârâmeB dans taie ^rue ^ 
ou pkttôt .dans un véritable camp qui me 
rappela sur4e^diaiiip la belle e^preasioa de 
IVL. de Bonald : a Les Tivos soaat eamfH^ en 
Europe. » II est incroyable à quel pdalt i^etle 
expression est pstë dans toute soaëtemii^e 
et sous tous s^ lapportsw Ces Tartares de 
Modon étoietnt assis devant leun portes,, les 
jambes croisées ^ sur des e^ècesi ^écàoppes 
ou de tables de bois y à Fombr e de médiantes 
toiles fendues d'une m^son à Tautre^ 11$ fii^ 
luoieat leurs pipes ^ buvoientJe eaii, ^, 
contre l'idée que r^e m'étois formée de la ta^ 
citurnité des Turcs, ils rioient , causoientéft- 
semble $ et faispient girand bruit 
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Nous nôUs rendîmes chez Fàga^ pauvre 
hk-e^ifttcb^ sur dne tortetle lit de camp , daii^ 
tin hangifrd ; il xtie reiçut avec aasez de cor- 
dialitë* Oh lt|i expfiqua Tôbjet de mou 
voyage. Il rëpoodit' qu'il me feroit donoeiî 
des ebevÉïai:^ et an jariissàîre pctir me rendre 
à Coron , onprèsdts consul français ^ M. Vial ; 
que je pittunrois aiisément traverser la Morée« 
parce que les cheimns étoient libres , vu qu'on 
a voit coupé la tète à trois ou quatre cents 
brigands 9 et que rien n'enipêdiott plus de: 
voyager. 

Voici lliistoire de ces trois ou quatre 
cents brigands. Il y a voit, vers le mont 
Idionae, une troupe d'une cinquantaine de 
volenrs qui infestoient les chemins. Le pacha 
de Morëe , Osnian*Pacha , se transporta sur 
les lieux; il fit cerner les villages où les vo- 
leurs avoienfe ecmtnma de se cantonner. |l 
eut été tnop long et tr^p ennuyeux pouk* un 
Turc de d^tiffigqer rinnoeent du coupable : 
on assomma eomme des bètes &uves tout ce 
qui'se trouva dam la battue du pacha. Les 
brigands périrent , il est vrai, mais avec trdis 
cîents paysans grecs qui n'étoient pour rien 
dans cette afikird 
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Ton remarque y jusqi;ijB dans l'ëgaUtë et Find^* 
pendance delà mort, la distinction da t3rran 
©t de Tesclave^ 

L'abbë Barthélémy a frourë Métfaone si 
{>ea intéressante idaiis Tantiqnité , qu^il s'est 
contenté de faire tnention de son puits d'ean 
bitumineuse. Sans gloire , au milieu d)s toutes 
ces cités bâties pat les dieux ou célébrées ptf 
les poètes ^ Méthc»Eie ne âe r^3X)a¥e point 
dans les chants de Pindare, qui forment, avee 
les ouvrages d'Homère , les briUautds atchi<* 
yes de la Grèce. Démûsthènes, haraDgnant 
pour les Mégalopolitains et rappelant l'his* 
toire de la Messénie, ne paarle ^int de Mé- 
thone. Folybe , qui étoit de Mégâlopolis et 
qui donne de très-bons conseils aux, Méssé- 
niens, garde le même sileactB. Plutai^qUe et 
Diogène-Laërce ne citent aucun hérOs, aucun 
philosophe de cette ville. Athénée^ Aulû- 
Gelle et Maorobe ne rappcHrtent rien de 
Méthone. Enfiu, Pline $ Ftolémée ^ Pom- 
ponius Mêla et l'Anonymje dô Ra venue ne 
font que la nommer dûns le dénonobrement 
des villes de la Messénie; mais Strabon et 
Pausanias veulent retrouver Méthone dan» 
la Pédase d'Homère. Selon Pausanias, le 
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sioiD de Métbone ou de Mothone lui vient 
d'une fille d'Œneus , compagnon de Oiomède , 
du d'un rocher qui ferme Tentrée du port. 
Méthone reparoît assez souvent dans l'histoire 
^md^me , mais jamais pour aucun fait impo]> 
tant. Thucydide cita quelques corps d*Ho- 
plites , de Méthone , dans la gnerte du Pélo» 
ponèse« On voit pa^* un fragn^ent de Diodore 
de Sicile y que Brasidas défendit celte vilfô 
contre les Athéaiena. Le même Diodore Fap*- 
pelle une ville de la Laconie, parce que la 
Mjessénie étoit une conquête de Liaicédémone *, 
0elle-^ envoya à Mëthone une colonie de^ 
NaupHens qui ne forent point chassé» de leur 
liosiv^eUé pairie lossqu'Ëpaminondas rappela 
les Messéniens. Méthone suivit le sort de la 
Grèce quand cella-ci passa dous le joug des 
Romains^ Tf ajan accordai ded pxivilëges à Mé^ 
|]^>ne. Le f^éloponj^ étant déveim Fapanoge 
de remplie d'Orièàt , Méthqne subit les ré-\ 
voliitiQn& de k Mprée : dévastée par Alaric, 
pmit'^ètrc plus inaHraitée ' par Mfioon , elle 
fiit dénEV9nd»rée de l'Empire grée, en 1124 ; 
par les Vénitieiis. Eendue à ses anciens mat^ 
très VtkTmêo à^afithêy elle retomba au pouvoir 
des Véidtie&s 0n 1A04. Uh oairsair» g^aois 
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lenleva aux Vénitiens, en iâo8. Le doge 
Dandolo la reprit sur les Génois. Mahomet II 
l'enleva aux Vénitiens, ainsi que toute la 
Grèce 9 en 1499. Morosini la reconquit sur 
Ips Turcs 5 en i636 , et las Turcs y rentrè- 
rent de nouveau , en 1715. Trois ans après, 
Pellegrin p^ssa dans cette ville dont il nous 
a fait la description , en y mêlant la chronî- 
que scandaleuse de tous les consuls français: 
ceci forme, depuis Homère jusqu'à nous, la 
suite de ^obsc^rè histoire de Méthone. Pour 
ce qui regarde lei sort de ModcHi pendant 
l'iexp^ition des Russes en Morée, on peut 
consulter le premier ypludie , du : Vosyage dô 
}/l. de Choiseul , et THistonre de Pologne, 
piar Rhulières. ; / r- ^v. 

.Le vicff-consul alleûiand, lôtgé dans ùnè 
méchante cahutte^de plâtre, m'offirit de tiès>^ 
I^on cœur \kn souper composé ]Kie4)estèqpieéî 
/de ; raisins et de <p^n noir (: il nci finit^ pas étrfa 
difficile ^ur Ijçs r^as Jorsqù'oiaL eâ» si près de 
Sparte; Je ieûi^ retirai ensu^idans ia^âmhrç 
qiie l'onm^avoit pijéparée^ai^sâns pouvoir 
fermer le$ yeux. J- Qutendôis les jaboÎQmensda 
chien de 1^^ ilîafConjp , et^ le hvnii daiveht.â» 
TElide : CQQigsiiBQLaurois-JQ pu doirmir ? L« 
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II y à trois heures^ du matin , la voix du ja* 
nis$aire de l'aga m'avertit qu'il falloit partir 
pour Coroa. 

Nous montâmes à cheval à l'instant. Je 
fais décrûre l'ordre de la marche , parce 
qu'il a été le même dans tout le voyage. 
^^ A notre tête paroissoit le guide ou le pos- 
tillon grec à cheval y tenant un autre cheval 
en lesse : ce second eheval de voit servir de 
remonte en cas qu'il arrivât quelque acci- 
dept aux chevaux des voyageurs. Venoit 
Itnsuite le janissaire , le turban en tête y deux 
pistolets et un poignard à la ceinture, un 
sabre au côté , et un fouet à la /main pour 
faire avancer les chevaux du guide. Je sui- 
yois à peu près armé coD[mie le janissaire , 
portant de plus un fusil de chasse. Joseph 
feif^oit la marche : ce Milanais étoit un petit 
hpmme blond , à gros ventre , le teint fleuri, 
l'air afiable ; il étoit tout habillé de velours 
bleu i deux longs pistolets d'arçon , passés 
dans une étroite ceinture , rele voient sa veste 
d'une numière si grotesque, que le janissaire 
ne pouvoit jamais le regarder sans rire. Mon 
équipage consistoit enun tapispour m'asseoir, 
une pipe, ^n poêlon à café , et quelques 
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schalls pour m'enveiopper la tête pendant la 
nuit. Nous partions au signal donné par le 
guide ; nous grimpions au grand trot les mon* 
tagnes, et nous les descendions au galc^^ à 
travers les précipices: H faut prendre seÉ 
parti : les Turcs militaires ne connoissent pas 
d'autre manière d'aller , et te moindre stgno 
de frayeur , ou même de prudence , vous ex* 
pôseroit à leur mépris. Vous êtes assis , d'ail-^ 
leurs , sur des selles de Mameloucks dont les 
étriers larges et courts vous pKent les jambes, 
vous rompent les pieds , et déchirent les flancs 
de votre cheval. Au moindre faux mouve*- 
ment , le pommeau élevé de la selle vous 
crève la poitrine ; et, si vous vous renversez 
en arrière , lé haut rebord de la selle vous 
brise les reins. On finit pourtant par trouver 
ces selles utiles , à cause de la solidité qu^^Ies 
donnent à cbeval , surtout dans des courses 
aussi hasardeuses. 

Les courses sont de huit à dix lieues avec 
les mêmes chevaux : on leur laisse prendre 
haleine sans manger, à peu près a moitié 
chemin; on remonte ensuite, et l'on continue 
sa route. Le soir on arrive quelquefois A uil 
kan y masure abandonnée oii l'on dort parmi 
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toutes sortes d'insectes et de reptiles sur un 
plancher vermoulu. On ne vous doit rien 
dans ce kan , lorsque vous n'avez pas de fir-* 
mm de poste : c'est à vous de vous procch 
rer des vivres comme vous pouvez. Mon 
Janissaire alloit à la chasse dans les villages; 
îl rapportoit quelquefois des poulets que je 
m'obstinois à payer ; nous les faisions rôtir sur 
des branches vertes d'olivier, ou bouillir avec 
du riz pour en faire un pilau. Assis à terre 
autour de ce festin ) nous le déchirions avec 
nos doigts ; le repas fini , nous allions nous 
laver la barbe et les mains au premier ,]ruisseau. 
Voilà comme on voyage aujourd'hui dans le 
Pfiys d'Alcibiade et d'Aspasie^ 

Il faisoit encore nuit quand nous quitta*^ 
mes Modon; je croyôis errer dans les déserfs 
de l'Amérique : même solitude, même silence. 
Nous traversâmes des bois d'oliviers, en noua 
dirigeant au midi^ Au lever de l'aurore , nous 
Tïous trouvâmes sur les sommi^ aplatis des 
montagnes les plus arides que j'aie jamais 
vues. Nousy marchâmes pendant deux heures: 
ces sommets labourés par les torrens avoient 
l'air de guérets abandonnés ; le jonc marin et 
une espèce d^ bruyère épineuse et flétrie y 
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eroissoient par- toufTes et par bouquets. De 
gros caïeu^ de lis de montagne déchaussés par 
les pluies , paroîssoient çà et là à la surface 
de la terre. Nous découvrîmes la mer veit 
ïeiit , à travers un bois d*oliviers clair-semé; 
nous descendîmes ensuite dans une gorge 
de vallon où l'on voyoit quelques champs 
d'orge et de coton. Nous passâmes un tor- 
rept desséché : son lit étoit rempli de lau- 
riers rose et de gatilliers (l'agnus-castus), 
arbuste à feiiîUe longue , pâle et menue , 
dont la fleur lilas , un peu cotonneuse , s'al- 
longe en forme de quenouille. Je cite ces 
deux arbustes , parce qu'on les retrouve dans 
toute la Grèce , et qu'ils décorent presque 
seuls ces solitudes jadis si riantes et si parées, 
aujourd'hui si nues et si tristes. A propos de 
torrent desséché, je dois dire aussi que je 
n'ai vu dans la patrie de l'Ilissus , de l'Alphée 
et de l'Erymantheque trois fleuves dont l'urne 
ne fut pas tarie : le Pamisus , le Céphise et 
l'Eurotas. Il faut qu'on me pardonne encore 
l'espèce d'indifférence et presque d'impiété 
avec laquelle j'écrirai quelquefois les noms 
les plus célèbres ou les plus harmonieux : oh 
se .familiarise malgré soi çn Grèce avec Tlié- ' 



^ 
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blîstocle , Epamînondas , Sophocle, Platon , 
Thucydide , et il faut une grande religion poût 
ne pas franchir le Cithéron ^ le Ménale ou le 
Lycée , comme on passe des mont^ vulgairesi 

Au sortir du vallôii dont je yieûs dô par^ 
1er, nous commençâmes à gravir de iiou^ 
Velles montagnes : mon guide me répéta 
plusieursfois des noms inconnus; mais, à eu 
juger par leur position , ces montagnes^ de^ 
voient faire une partie de la chakie du mont 
Témathia. Nous ne tardâmes pas à^ eâtret 
dans tm bois d'olîviers j de laurieïsTôsô J 
d'esquine', d'agnus-feastus etde côrnodillera 
Ge bois étoit dominé par dès sommets rô* 
cailleux. Parvenus à cette dernière: <3Îmèj, 
nous découvrîmes lé golfe de M essénie ^^ 
bordé de toutes parts par des montagnes eîi^ 
tre lesquelles Tlthome se distinguoit par ^on 
isolement, et le Taygète par ses deux flèchîea 
aiguës: je saluai ces monts fameux partout ce 
que je savois de beaux vers à leurs louanges! 

Un peu au-^dessous du sommet du Téma4 
thia ,' en descendant vers Coron , nous aper^ 
çûmes une misérable ferme grecque dont le» 
habitans s'enfuirent à notre approche. A me- 
sure que nous descendions / nous d^oOiM 

3. 
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vrions au-dessous de nous la i*ade et le port 
de Cçiron , où Ton vqyoit quelques bâti- 
mçns à lancrç ; la flotte du capitan- pacha 
jétoit mouillée de l'autre côté du golfe vers 
jCalamatef Su a^vny^nt à la plaine qui est au 
pied des montagnes , et qui s'étend jusqu'à 
la mer i nous laissâmes sur notre droite un 
village , au centre duquel s'élevoit une espèce 
4e château fort: le tout, c'est-à-(Kre le vil- 
lage et h château , étoit comme environné 
4'u» immense cimetière tnrc couvert de cy- 
près de tous les ^gçs, Mo» guide, e» me 
montrant ces arbres , me les nommoit Pa- 
tissosL.Vn ancien habitant de la Messénie 
pi'aiiroit autrefois conté rbistoir^ entière du 
jeune homme d'Amyclée, dont le Messénien 
d'aujourd'hui n'a retenu que la moitié du i^om: 
mais cç nom tout défiguré qu'il est , pro»on« 
ce sur les lieux, à la yue d'un cyprès et des 
sommete du Taygète , me fît un plaisir que 
les poètes comprendront. J'avois une conso- 
lation en regardant les tombés des Turcs : elles 
me rappeloient que les barbares conquéram 
de la Grèce avoient aussi trouvé leur dernier 
jour dans cette terre ravagée par eux/ Au 
reste, ces tombes étoient fort agréables : U 
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laurier rose y croîssoît au pied des cyprès qui 
ressembîoient à dé grands obélisques noirs} 
des tourterelles blanches et des pigeons bfcùi 
voltigeôient et roucouloient dans ces arbres ; 
rherbe flotfoit autour dés petites colonnes 
funèbres que surmont<:)it uA turbain ; une fon** 
laine bâtie païf un ebérîf , repandoît son eaw 
âan^le cheimnpoflEir le voyagerai: ort^ê^efoit 
volontiers arrêté dans ce cimetière où le lau- 
rier de la Grèce , dotniafë par le cyprès de 
l'Orient, sembloit rappeler la mémoire des 
deux peuple» dont la poussière reposoit dans 
^e lîéu. 

De ce cimetière à Gorôii il y a près de 
deux heures de niarcbe : nous cheminâmes 
à travers un bois continuel d'oliviers ^ planté 
de froment à demi moissomié. Le terrain , qui 
de loin paroît une plaine unie , est coupé 
par des ravines inégales et profondes. M. Vial, 
alors consul de France à Coron , me reçut 
avec cette hospitalité si remarquable dans 
les consuls du Levant Je lui remis une des 
lettres de recommandation que M. de Taley- 
rand, sur la prière de M. d*Hauterive5 m'a- 
voit poh'ment accordées pour les consub 
français dans les Echelles. 
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M. Vial voulut bien me loger chez lui. Il 
renvoya mon janissaire de Modon, et me 
donna un de ses propres janissaires pour tra- 
verser avec moi la Morëe , et me conduire à 
Athènes. Le capitan-pacha étant en guerre 
avec lesManîottes, je ne pouvois me rendre 
à Sparte par Calamate , (|ue Ton prendra , si 
Ton veut, pour Calathion, Cardamyle ou 
Thalames , sur la côte de la Laconie , près- 
qu'en face de Coron. Il fut donc résolu que je 
ferois un long détour ; que j'irois chercher le 
défilé des portes de Léondari , l'un des Her- 
jnœum de la Messénîe ; que je me rendrois à 
Tripolizza , afin d'obtenir du pacha de Morée 
le firman nécessaire pour passer l'Isthme; 
que je reviendroîs de Tripolizza à Sparte, et 
que de Sparte je prendrois par la montagne le 
chemin d' Argos , de Mycènes et de Corinthe, 

Coroné , ainsi que Messène et Mégalopo- 
lis , ne remonte pas à une grande antiquité , 
puisqu'elle fut fondée par Epaminondas sur 
les ruines de l'ancienne Epéa. Jusqu'ici on a 
pris Coron pour Coroté, d'après Topinion de 
d' Anyille • J*ai quelques doutes sur ce point ; 
selon Pausanias , Coroné étoit située au bas 
du mont Témathia j vçys rçojbpuchure du 
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Pamisus : or , Coron est assez éloigné de co 
fleuve; il est bâti sur une hauteur à peu prhs 
dans la position où le même Pàusanias place 
le temple d* Apollon Corinthus, ou plutôt 
dans la position de Colonides (i). On trouv» 
vers le fond du golfe de Messénîe des ruines 
au bord de la mer, qui pourroient bien étr© 
celles de la véritable Coroné, à moins qu'elles 
n'appartiennent au village d'Ino. Coronellî 
s'est trompé en prenant Coroné pour Pé- 
dase 5 qu'il faut, selon Strabon et Pàusanias,' 
retrouver dans Méthone. 

L'histoire moderne de Coron ressemble à 
peu près à celle de Modon ; Coron fut tour-à- 
four, et aux mêmes époques que cette dernière 
ville 5 possédée par les Vénitiens, les Génois et 
les Turcs. Les Espagnols l'assiégèrent et l'enle- 
vèrent aux Infidèles en i633. Les chevaliers 
de Malte se distinguèrent à ce siège assez 
mémorable. Vertot fait à ce sujet tme sin- 
gulière faute , en prenant Coron pour Ché- 
ronée , patrie de Plutarque , qui n'est pas 
elle-même la Chéronée où Philippe donna 
des chaînes à la Grèce. Retombée au pouvoir 



(i) Celle opinion estaussi celle de M. dcChoiscut 
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des Turcs, Coron fut assiégée et prise de nou-» 
veau par Morosini en i685 : on remarque à 
ce siège deux de mes compatriotes. Coronelli 
ne cite (]ue ^e commaudeur de la Tour qui y 
périt glorieusement; mais Giacomo Diedo 
parle encore du marquis de Courbon : j'ai-« 
mois à retrouver les traces de Thonneur 
français dès mes premiers pas dans la véri- 
table patrie de la gloire, et dans le pays 
d'un peuple qui fut si bon juge de la valeur. 
Mais ou ne retrouve-t-on pas ces traces ? A 
Const^ntinople , à Rhodes , en Syrie , en 
Egypte , à Carthage, partout oii j'ai abordé, 
on m'a montré le camp des Français, la tour 
des Français , le château des Français : T A^ 
rabem'a fait voir les tombes de nos soldats, 
tous les sycomores du Caire ; et le Siminole ^ 
?ous les chênes de la Floride. / 

C'est encore dans cette même ville de 
Coron que M. de Choiseul a commencé 
ses Tableaux. Ainsi le sort me conduîsoit 
^u même lieu oii mes compatriotes avoient 
cueilli cette double palme des talens et des 
firmes dont la Grèce aimoit à couronner se$ 
^nfans. Si j'^i moi-même parcouru sansgloîre,^ 
m^s non safls hpnpeuy , les deux carrières, 
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dû les citoyens d'Athènes et de Sparte ac- 
quirent tant de renommée , je m'en console 
en songeant que d'autres Français ont été plus 
heureux que moi. 

M. Vial se donna la peine de me mon<* 
trer Coron, qui n'est qu'un amas de ruines 
modernes ; il me fît voir aussi l'endroit 
d'où les Russes canonnèrent la ville en 1770^ 
époque fatale à la Morée dont les Albanais 
ont depuis massacré la population. La rela- 
tion des voyages de Pellegrin date de 1 7 15 et 
de 1719: le ressort de Coron s'étendoit alors, 
selon ce voyageur, à quatre-vingts villages ; 
je ne sais si l'on en trouveront aujourd'hui 
cinq ou six dans le même arrondiasement, 
IjC reste de ces champs dévastés appartient 
à des Turcs qui possèdent trois ou quatre 
mille pieds d'oliviers, et qui dévorent dans un 
harem à Constantinople l'héritage d'Aristo- 
piène. Les larmes me venoient aux yeux en. 
voyant les mains du Grec esclave inutile-* 
ment trempées db ces flots d'huile , qui ren- 
doient la vigueur au bras de ses pères pour 
triompher des tyrans, 

La maison du consul dominoit le golfe de 
Coçoa : je voyois de ma fenêtre k mer de 
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Messénie peinte du plus bel azur ; deyanf 
moi , de l'autre côté de cette mer, s'élevoît 
la haute chaîne du Taygète couvert de neige, 
et justement comparé aux Alpes par Poly- 
be, mais aux Alpes sous un plus beau ciel. 
A ma droite s'étendoit la pleine mer ; et à 
ma gauche , au fond du golfe je décou- 
vrois le mont Ithome, isolé comme le Vé- 
suve , et tronqué comme lui à son sommet 
Je ne pouvois m'arracher à ce spectacle : 
quelles pensées n'inspire point la vue de 
ces côtes désertes de la Grèce , oii l'on n'en- 
tend que l'étçmel sifflement du mistrale et 
le gémissement des flots ! Quelques coups 
de canon que le capitan-pacha faisoit tirer 
de loin à loin contre les rochers des Ma- 
mottes, interrompoient seuls ces tristes bruits 
par un bruit plus triste encore : on n'aperce- 
voit sur toute l'étendue de la mer que la flotte 
de ce chef des Barbares : elle me rappeloit le 
souvenir de ces pirates américains qui plan- 
toient leur drapeau sanglant sur une terre 
inoonnue., en prenant possession d'un pays 
enchanté au nom de la servitude et de la 
mort; ou plutôt je croyois voir les vaisseaux 
d'Alaric s'éloigner de la Grèce en cendres y 
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«n emportant la dépouille des temples , les 
trophées d'Olympie , et les statues brisées de 
la Liberté et des Arts, (i) 

Je quittai Coron le 12 h deux heures du 
matin, comblé des politesses et des attentions 
de M. Vial qui me donna une lettre pour le 
pacha . de Morée , et une autre lettre pour 
un Turc de M isitra. Je m'embarquai avec 
Joseph et mon nouveau janissaire dans un 
caïque qui devoit me conduire à l'embou-- 
cîhure du Paniisus , au fond du golfe de Mes- 
sénie. Quelques heures d'une belle traversée 
me portèrent dans le lit du plus grand fleuve 
duPéloponèse, oii notre petite barque échoua 
faute d'eau. Le janissaire alla chercher des 
chevaux à Nissi, gros village éloigné de trois 
ou quatre milles de la mer , en remontant le 
Pamisus. Cette rivière étoit couverte d'une 
multitude d'oiseaux sauvages dont je m'amu- 
sai à observer lesjeux jusqu'au retour du janis- 
saire. Rien ne seroit agréable comme l'histoire 
ualurelle , si on la rattàçhoit toujours à l'his- 
toire des hommes : on aimeroit à voir les oi-^ 



(0 Voyez la description de la Messénie dans les 
A|[arîyr$9 troisième édition, tom. 1 9 pag. 8-4^ et 43. 



44 ITINÉRAIRE 

seaux voyageurs quitter les peuplades igno- 
rées de l'Atlantique , pour visiter les peuples 
fameux de TEurotas et du Céphî&e. La Pro- 
vidence , afin de confondre notre vanité , a 
permis qub les animaux connussent avant 
Fhorame la véritable étendue du séjour de 
l'homme ; et tel oiseau américain attiroit 
peut-être l'attention d'Ariistote dans les fleu- 
ves de la Grèce , lorsque le philosophe ne 
soupçonnoit même pas l'existence d'un mtonde 
nouveau. L'antiquité nous offriroit dans ses 
annales une foule de rapprochemens cmrieux ; 
et souvent la marche des peuples et des ar- 
mées se lieroit aux pèlerinages de quelque 
oiseau solitaire , ou aux migrations pacifiques 
des gazelles et des chameaux. 

Le janissaire revint au rivage avec un 
guide et cinq chevaux : detix pour le guide 
et les trois autres pour moi , le janissaire et 
Joseph. Nous passâmes à Nissi qui me sem- 
ble inconnue dans l'antiquité. Je vis un mo- 
ment le vayvode ; c'étoît un jeune Grec fort 
affable qui m'ofirit des confitures et du vin : 
je ^'acceptai point son hospitalité, et je 
continuai ma route pour Tripolizza. 

Nous npus dirigeâmes sur le mont Ithome, 
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en laissant à gauche les ruines de Messène. 
L'abbé Fourmont , qui visita ces ruines , il y 
a soixante-dix ans, y compta trente -huit 
tours encore debout. Je ne sais si M. Vlal ne 
m'a point assuré qu'il en existe aujourd'hui 
neuf entières et un fragment considérable du 
mur d'enceinte. M. Poucque ville, qui traversa 
la Messénie dix ans avant moi , ne passa point 
à Messène. Nous arrivâmes vers les trois 
heures de l'après-midi au pied de l'Ithome, 
aujourd'hui le mont Vulcano , selon d' Anville. 
Je me convainquis , en examinant cette mon- 
tagne , de la difficulté de bien entendre les 
auteurs anciens sans avoir vu les lieux dont 
ils parlent. Il ert évident , par exemple , que 
Messène et l'ancienne Ithome ne pouvoient 
embrasser le mont dans leur enceinte, et qu'il 
faut expliquer laparticule grecque ^if i ^comme 
l'explique M. Lechevalier, à propos de la 
course d'Hector et d'Achille, c'est-à-die 
qp'il faut traduire demnt Troie , et non pas 
autour àt Troie» 

Nous traversâmes plusieurs villages , Char 
fâsa, Scala, Cyparissa, et quelques autres 
récemment détruits par le pacha , lors de sa 
dernière expédition contre les brigands. Je 
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ne vis dans tous ces villages qu'une séuïa 
femme : elle ne démentoit point le sang 
des Héraclides, par ses yeux bleus, sa haute 
taillé et sa beauté. La Messénie fut presque 
toujours tnalheureuse : un jiaysfertileest sou- 
vent un avantage funeste J)our un peuple. A 
la désolation qui régnoit autour de moi , on 
eût dit que les féroces Lacédémoniens ve- 
noient encore de ravager la patrie d'Aristo- 
dème. Un grand homme è^ chargea de ven- 
ger un grand homme : Kpàrninondas éleva 
les lùurs de Messène. Malheureusement on 
peut reprocher à cette ville la mort de Phi-? 
lopœmen. Les Arcadiens tirèfent vengeance 
de cette mort, et tratisportèri^nt les cencires 
de leur compatriote à Mégàlôf)ôlis. Je pas- 
sais, avec ma petite caravane , précisément 
par les chemins où le convoi funèbre du der- 
liier des Grecs avoit passé, iry a environ 
deux mille ans. ; 

Après avoir longé lé mont Ithome , nous 
traversâmes un ruisseau qui couloit au nord j 
et qui pourroit bien être une des sources du 
Balyra. Je n'ai jamais défié les Muses; elle^ 
ne m'ont point rendu aveugle comme Tha- 
niyris; et «î j'ai une lyre, )« no l'ai point 
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jetëe dansIeBalyra, au risque d'être changé 
après ma mort en rossignol Je veux en- 
core suivre le culte des neuf Sœurs pendant 
quelques années; après quoi j abandonnerai 
leurs autels. La couronne de rose d'Anacréon 
ne me tente point : la plus belle couronne 
d'un vieillard ce sont ses cheveux blancs et 
les souvenirs d'une vie honorable, (i) 

Andanies de voit être plus bas , sur le cours 
du Balyra. J'aurois aimé à découvrir au 
moins l'emplacement des palais de Mérope : 

J'entends des cHs plaintifs. Hëlas , dans ces palais , 
Un dieu persécuteur habite pour jamais ! 

Mais Andanies étoit trop loin de notre route 
pour essayer d'en trouver les ruines. Une 
plaine inégale couverte de grandes herbes 
et de troupeaux de chevaux , comme les sa- 
vanes de la Floride , me conduisit vers le 
fond du bassin oii se réunissent les hautes 
montagnes de F Arcadie et de la Laconie. Le 

I 

(i) L^auteur travailloit alors aux Martyrs, pour 
lesquels il avoit entrepris ce voyage. Son dessein 
étoit de renoncer aux sujets d^imagination après la 
p\ib)ication des Martyrs. On peut voii* ses adieux à 
k Muse, dans le dernier livre de cet ouvrage. 
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Lycée étoit devant nous ^ cependant un pea 
sur notre gauche , et nou5 foulions probable» 
ment le sol de Stényclare. Je n'y entendis point 
Tyrtée chantçr à la tête des bataillons de 
Sparte, mais à çon défaut je fis en cet endroit 
la rencontre d'un Turc monté sur nn bon 
cheval, et accompagné de deux Grecs à 
pied. Aussitôt qu'il m'eut reconnu à mon 
habit franc ^ il piqua vers moi et me cria en 
français : « C'est un beau pays pour voyager 
» que la Morée ! En France , de Paris à Mar- 
» seille, je trouvois des lits et des auberges 
» partout. Je suis très-fatigué ; je viens de 
» Coron par terre , et je Tais à Léondari. Où 
y) allez- vous? n,Je répondis que j'allois à 
Tripolizza. — et Eh bien, dit le Turc, nous 
7> irons ensemble jusqu'au kan des Portes; 
» majl^ je suis Irès-fati^ué , mon cher sei- 
» gneun » Ce Turc courtois étoit un mar- 
chand de Çoron qui avoit été à Marseille; 
de Marseille à Paris et de Paris à Mar- 
seille, (i) 



(i) Il est reoiarquahle que M, Poucqueville ren* 
contra, à peu près au mim^ eodrok, un Turc qui 
parloit français, C'étoit pcut-jStre le tnénm* 
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11 ^dît nuit lorsque nous arrivâmes à ren- 
trée du àêQU 5 stir lèsr confins de la Messénîe, 
de r Arcadîe et de la Lacoliie. Deux rangs 
de montagnes parallèles forment cet Hei>- 
mBBtim qui s'ouvre du nord au midi. Le che- 
rnîn s^ëlèvepàrdegrésducÔtéde la Mess^nîe, 
etTedescerid par une petite assez douce véi's 
la Lacoriîe. C'est peut-^re THermâBum , oii,' 
"ïselon Pàùsanîas , Oréste troublé par la pre^ 
mîère ajppai^ition des Eùmériidesj se coùpk 
lin doigt avec les dënfs. 

Notre caravane s'en gagea bientôt dans ce* 
étroit passage. Nous marchions tous en si^ 
ïence et â là file (i). Cette route ^ malgré la 
justice expédîtiv^ du padha , ïi*étoit passûré', 
^ BOUS nous téfaiôns prêts à tout évènemerit. 
A. mîntift5.n<ius àrrivâtoes au kan, placé àÈi 
toilieli dii défilé : un trtrit d'eaux etttn groi 
terbre tiotis annoncèretat cette pieuse fondai 

fiôtt d'un SetVîtètfr dè^Màkômèt. En Txxrqt&éy 

^ ' • ' ■ ■ ' ' •' 

ai ■ ■ I .1 II ■ I II I .. I ■ . • mm 

(i) Je ne sais si c^est le même Heitnœum^ que 
lVl.Poac(jué ville et ses coihjpagnons dHnjTortune pas- 
sèi^nt en venant de NâVaHn. Voyèi, Jkourla desi- 
itrïptioh dé cette partie de la Mëssëtiie, leslfôtf^; 

trbisiÂnïè édiÙM 7 fiDttir à^ cjÈ^« ^ • 

I. 4 , 



5o ITINÉRAIRE . 

toutes les institations publiques sont dues k 
des particuliers; TEtat ne fait rien pour l'Etat 
Ces institutions sont le fruit de fesprit reli- 
gieux et non de l'aniour de la patrie : car il 
n'y a point de patrie. Or, il est remarquable 
que toutes ces fontaines , tous ces kans, tous 
ces ponts , tombent en ruines et sont des 
premiers temps de l'Empire : je ne^ crois pas 
avoir rencontré sur les chemins une seule fa- 
J^rique moderne. D'où l'on doit conclure qae 
chez les Musulmans la religion s'afibiblit , et 
qu'avec la religion l'état social des Turcs est 
au moment de s'écrouler. 

Nous entrâmes dans le kan par uoe écurie; 
une échelle en forme de pyramide renversée 
nou^ conduisit dans un grenier^ poudreux. 
X«e marchand turc se jeta sur une natte ^ en 
«'écriant: « C'est le plus' beau kan de la 
7f Morée !T)e Paris à Marseille je trouvois 
» des lits et de^s auberges partout. »r Je cher- 
chai à le consoler en lui ofifrànt la moitié du 
souper que j'avois apporté de Coron. « Eh, 
» mon cher seigneur, s'écria-t-il , je isuis si 
» fatigué, que je vaisi^ourir! » Et.il gémis- 
spil, et il seprenqit la barbe, et il s'essuypil^ 
le front avec u^ s.chal[, et ils'écrîoitw ^ ^dlahJ : 
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Toutefois îlihwgeokd^un grand ap^^tit k 
part du souper qu'il avoit refusée d'aboicâ* 
, Je quittai ce bonhomme. ( i) le 1 3 , au lever 
diu jour ) et je continuai ma route. Notre 
-course ^toit fort ralentie: au Keu du janis* 
^îre de Modon , qui iie demandoit qu'à tuer 
«on cheval , j'avois ixti janissaire d'une toute 
>autre espcôe* Mon nouveau garde étoit un 
petit hoqime maigre , fort marqué de petite 
vérole 5 parlant bas et aVec mesure ^ et si 
plein de la dignité de son turban , qu'on 
l'eût pris pour un p^venu. Un aussi grave 
personnage ne se mettoit au galop que lor^ 
.que rimportance de l'ocbasion l'exigeoit; 
par exemple, lorsqu'il apei'cevoit quelque 
voyageur. L'irrévérence avec laquelle j'in- 
lerrompois l'ordre de la marche , coûtant eu 
avant, à^oite et à gauche^ partout où je 
xaroyoi^ découvrir quelques vestiges d'ântir 
quité , lui déplaisoit fort v mais il n'ôscHt se 

(i) (ie ïurc, moitié Gtec, comme M. JFauviÉÏ 
ficié l'a dit depiiis , èSt tôùjoilr;^ par voie et pài* ché- 
tïiin : il ne joiiit pas d'une réputation très-sûre , pour 
s'être mêlé , fort à sciii avantage >, des approvision-* 
«lemeiis d'une aritiée. 

4- 
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iplaîndpre. Du reste , je le trouvai fiâèle et asseiz 
désintéressé pour un Turc. 

Une autre cause retardoit éncorie liotre 
'marche : le velours dotat Joseph étoît v@tti 
^tans la canicule en Morée^ le r^idôit foil; 
malheureux; an moindre mouvement dà 
cheval, il s'accrochoit à la selle ; son chapeau 
tomboit d'un côté, ses pistolets de l'autre ; il 
iklloit ramasser tout œlaet remettre lé pauvre 
Joseph à cheval. Son eKcelleiit oajractèré 
Isrilloit d'un nouveau lustre aU liaili^ de 
toutes ses peines, et sa botlne humeur ^toit 
inâltérahle. 

Nous mîmes donc trois mortelles hetire^ 
pour sortir de l'Hennseum , assez 'semblable 
^ans cette partie au passage de 1-Âpénnih, 
Mitre Pérouse et Tami. Nous entrâmes dans 
îune plame cultivée qui s'étend jus^ù^àLéon^ 
^ari. Nous étiônè là en Arcadie , stïr la fronr 
tière de la Laconie. 

On convient^éhéralement y malgré l'opi-: 
pion de d'Anville , que Léondari n'est point 
Siégalopolis. On veut retrouver dans la pre- 
mière l'ancienne Leuctres de la Laçonie , et 
c'est le 'sentiment de M. Barbie du Bocage; 
Oii est donc Mégalopolis? Peut-être «u village 
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'de Sinaiiô. U eût fallu sortir de mon cbemin 
et faire gIqs ]?echerches qui n'ientroient point' 
damt l.'objpfc de mon voyage. M égalopoli^ ,;* 
qui c^'est d'aill^nr^ oëlèbre par aucune actîob 
Hiémorable ni par aucun chef-d^œuwe desi 
arts , n*eût tenté ma curiosité que- oôinme^ 
xnoQomeiit du génie d'Epaminondas^ «l^patrie 
de Pfcil<î>pœmen et dé Polybe* ^ 

Jt/aîs^anti à droite LëcHidari, ville tôut-^S»» 
fait; moderne, nous traversâmes un bois â&> 
yiqux chênes verts ; c'étoit le reste vénérable^ 
d'une fprêt sacrée : im énorme vautour, per- 
ché sur la cime d'un arbi^ mort, y sembloîfi 
encoi» aftendte la passage d'un Augure. Nôus; 
iVÎmes; le soleil se lever sur le mont Borée , 
qons mî^es pied à terre au bas de ce^ mont* 
pourgrayir un chemin* taillé dans le roc : ce«* 
chenânsétoient appelée chemins dé rEchelle-* 
en Arcadie. 

Je n'ai pu reconnoître en Morée ni les che- 
mins grecs ni les voies romaines. Des chausr 
sées turques de deux pieds et demi de larg^ 
servent à traverser l^s terrains bas et maré- 
cageux. ; comme il n'y a pas une seule voi-^ 
ture à rope dans, cette partie du Pélopotièsei 
ces chaussées suffisent aux ânes des pàysansi 
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et aux chevaux des soldats. CepèiKÏant Pau- 
sanias et la carte de Peuttingcr marquent 
plusieurs routes dans les lieux oà j^ai paiteé^ 
surtout aux environs' de Mantinëe^ Bergier 
les a très-bien siiivies dans ses Cliemina de 
l'Empire, (i) ' 

]S[pus nous trouvions dans, ie voisinage 
d'une des sources de l'Alphée ; je naesûroîs 
avidement des yeux lefe ravines que je ren- 
O0ntroi$ : tout étoit mueï et des^ëché^Xe îche- 
min qui conduit du Borée à Tripolizza , tra- 
verse d'abord des plaines désertes , et se 
plonge ensuite dans un« longue vallée de 
piejres.. Le soleil nous dévoroit ; à quelques 
bénissons rares et ijrûlés étoient suspendues 
des oigales; qvi^e taisoient à notre approche; 
elles recommençoient leurs cris dès que nous 
étions 'passés: ou n'enteudott que ce bruit 



(i) Xa carie de Peuttînger ne peut pas tromper» 
du moîn^q\iant à l'existence des routes, puisqu'elles 
sont tracées sur ce monument curieux , qui n'est qu'un 
livre de posté des anciens. La difficulté n'existe (jue 
■dans le calcul des distances , et surtout pour ce qui 
regarde les Gaules , où l'abréviation teg peut sq 
|>r^nd|r^ c^uelquefois pour kga ou Icgio, , 
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monotone 5 les pas de nos chevaux et la. 
complainte de notre guide. IJoi^squ'un pos- 
tillon grec monte à chevat,il commence une 
chanson qu'il continue pendant toute la route. 
C'est presque toujours une longue histoire . 
rîmée qui charme les ennuis des descendant 
de Lintrs: les couplets en sont nombreux , l*aîr 
triste 5 et assez ressemblant aux airs de nos 
vieilles romances françaises. Une entr'autres 
qui doit être fort comme ; car^je l'ai entendue 
depuis Coron jusqu'à Athènes ^ rappelle d'une 
manière frappante l'air : 



Mon cœur charmé de sa chaîne « etc. 



Il faut seulement s'arrêter aux quatre pre- 
mîers vers sans passer au refrain : 

■ :• ...... '' ' ' '■■ 

, Toujours! Toujours! , :, 

C es airs auroient-ils été apportés en Morée 
par les Vénitiens ? Seroit-ce que les Fran- 
çais, excellant dans la romance, se sont ren- 
contrés avec le génie des Grecs ? Ces airs 
Mnt*ils antiques ? Et , s'ils sont antiques , ap- 
partiennent-ils à la seconde école de la mu* 
sique chez les .Grçcs , ou remontent-ils jus- 
iqu'au temps d'Olympe ? Je laisse ces quea-. 



/\ 
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tion5^à dëcider aux l^abiles. Ajjaîs il me senK 
ble enccwre ouirfle chajat de me^ mallxeureux 
guides , la nuit , le jomr, au leyer^ au coù-^ 
chçr du soleil , dansjes, solitudes de TAgrca- 
die, sur les bordç dç TEurot^ ^ daii^, les? dé- 
serts d'Argos , de Cprinthe^dç. Miégare: 
lieux où la voix des, Méuad^s. jxe rcîtentit. 
plus , où les concerts des IVJuse^ opt qçjssé, où; 
le (xrec infortuaë semble seulement déplorqr. 
âsLxis de tristes cpn;iplamtes, lç3; .i^a^çujjs dÇ) 
sa patrie. * 

Sûli periti cantaFe 

Arcades \ (i) 

A trois lieues de Tripolizza. nous renV, 
contrâmes deux officiers de la garde du pa? 
cha , qui couroient comme moi en poste : 
ils assommoient les chevaux et le postillon à 
coupç , de fouets dç pg^tt de iiwflLqiq^;rQ3. Jk 

' (t) Vbycz, sur ce passage, les Martyrs, troi- 
sième édition, tom» 2, pagv 371^ Spon avûit remar- 
qué: ep Grèce un air parfaitement semblable à celui 
4e Réveillez^VQusf , Belle e»dtfrmie ; et il s^amusa^ 
même k, compçMiçir. df Srp^rolafi e^ greC; mo4ir^e^ sw: 
cet air. 
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x^ç^ïxim^^V^^h re/ixsaii4p Jçs, donner. Lifo 
J9;^î$sairç m^ fitdire p^r: Jo^pbîqiie ce tsW: 

v^py^^^H^fr Ai ^tt^' ç9ftdi|ion )©: voulus bieiii 
noyé? ;, ^^efç^a^^^ Ip^grtj^p^nijBSî pieto^, 

, J'av^s 4^t^.Br)^y^ftî4fi m me ,iài33er jaK; 
ipai>p|^saptei;,gfr un T^rp^/^i je no youloisf 
m'exposer à mille avanies, J,'^ rf^ecniatt:pln4: 
siLe^r^fQi$,4^f Ifii suite oQinbiên ce conseil 
^pit ij^e : un Turfi devieuj;«^»*i souple ^ Vib 
YQJt iq[çie. VQUS nçf le Or^^igRe^ipas], qu'il esfc 
inçi^lajpt y sfj^ s'^erçoit <p'ilr:yQ¥i3î fait^pedrv 
t^, n'ajy:jOi§ [^ pji be^oi»; d'aillpurs d1ôtré> 
^erij cî§fjftÇft^tQjQeçia6i^;,;etjl^,pW^ 
l^'ayoj^;;paI;^:trop,ma^uy^3e.^^^ ne pais^ïâ) 
i;eudrç. cpi?p/$ig:i opi^p, , Eftft>îigant donc leq 
ep^rp95,jdan§ ; h^ flw^ dis m^^ cheval |,7>© 
çQur4;s,sçtt>lef,^u|K5s et Iwr lâ^ailles coupq 
<iç lei^ pyqgiî® fâstolets eniteiayeus j si prœ 
c}u visage, jperamQrmhmlAl^^ 
4^ F]i!i^fiP¥9(?c?i9W»:Uja^ 
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yié «titre ce» ôfficiért et le jgtnîssaîiNB qui ïenr 
dk'qae j*étoiB f'-r'âtiçlàîs: -à ce nôin dé Français 
îïiry eut pôiûtidte politesses turques qu'ils ne 
mje firpnt Ils m'omirent lai ffîpë , fcbatééteût 
Œso anne^^^lné Ifes Teridirèrit : je é!rus* de vo&' 
garder ravèftrt^geqti'ils iné doimoréiit, et je 
fkirsîmpleàiôpt: ékar^èr leurs ^pistolets pat 
Joseph. Ces (fettx étourdis vbtiluréritm'enga- 
gèr à courîraVéé' eux : jé^îéss'inefuèbî, et ils 
partirent. On va voir que jeirn'étois pas le 
premier Frattçàft dent ils ëiisserit eà tendu 
parler , et qtie leur paéhà connoîs^dit bien 
mes f compatriotes^ "^ ' ^^ '' 

On peut lire dans M. Poucqueville une 
descriiitiDû é:feâOtë de Tripoli^za j'^câpîtale 
de là Mojçéft^J^n'r^vois pas encore vii de 
vtUe entièiWfient turque: les'' toits ^Touges^ 
deicèlle^ci, ises^mûiiarets et seà dômes me 
&âppèren4i jpgbâabl^inent àii preniier coup 
d'boU. Tripolifii^a e^t pourtant isîtùëe dans une 
partie assebuitidediivéllbn de Tégée, et sous 
une 'des croupis du Ménale qui m'a paru dé- 
pouillée d-arbrës eft de verdure. Mon janis- 
saire me condtfisit chez uii Grec de Ik con- 
Boissance de M. ViaL^ Le consul , comme je Far 
ditvm'ayoitddniîé:tËâîe lettre. J)our le paëha. 
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Le lendemain de mon arrivée , 14 SLàM , je me 
rendis chez lé drogman de Son Excellence :^ 
je le priaîde me faire délivreir le pltifrtôt pos4 
sîbfe mon^fiMian de poste \ et l'oflrtîrë nëces-- 
saire pour passer IFisthme^ de* Coriitthé. Cé^ 
drogman, jeime Homme d'Qtieifignl^ fine et> 
spirftuelle.,mexépôttditenitaliërn qùë^^ 
il étoît malade ;. qu^énsuite le pa^bà venoîi^ 
d'^entrer che;?: se^ ffemines ; qn'on ne pàribit pas^ 
comme celaètm^acha; qu'il faHoit^téndt^l^ 
que les Frau^âiatétûient toujours pï^sés. J- 

Je répliquai que je n'a vois demâftïdé les^ 
firmans que pour Ja forme ^ que mon passe-' 
port français me .suffisoit pour voyager' en» 
Turquie , m^uietiant en paix: av^c mon patys}^ 
qiie puisqu'oB i^'avoît pas le temps de m'o-^ 
bliger, je partirois sans les firmàns; et saii^^ 
remettre la leitre • du consul au pacha. ■ / 

Je sortis : une heure après^le drôgi|ian me\ 
fit ï^ppeler } )e le trouvai plus trâitabte , soit*- 
qu'à mon ton il m'eût pris pour un persôn-^ 
nage d'importance ^ soit qu^il craigttît que 
je ne trouvasse quelque moyen de porter | 
ines plaintes à son maître ; il me dit qu'il al- 1 
loit se rendre chezSa Grandeur,^ lui pailler ^ 
cii$i00ii. affaire. ; 
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Eneiret,deuK heures après , un Tartare 
me vint qherohtîï' et me^ couduisit chez lei 
pacha. Sqii pal^^ e^ une grande maison d»\ 
bois oav^j^^ ^y^nf, asi centre wèq vaste cour 
Ot: dos gei^fiibs régnant sur les qaas^re faces dë^ 
qejtte Qoor» Otime fit attendre dans une salié^ 
qu je ti^i^mr:dèis papas et le patriarche d^ la 
ifipi^ Q^lif prétrea et lesajp patriarche par- 
laient be^i^coiqpr^ et avoieoati par&itement les^ 
i^ianièi^s. déliée et aviiieist des courtisant 
grecs^ sQusIe Bas-Empire« J'eus li^u de (^oiriBi' 
aux nskcmMemens que je remarquai^ qu^on 
m^ préparioit qne réception; brillante ; cette^ 
c^émeme m*em||)arrassoit. Mes vètemen& 
étoient; délahzÀ , mes bottes^ poudreuses, 
mes oh^veiuK en désordre , et ma barhô^ 
Qpmme ooIIq; drHector : Raràa sçua/iJa. Je- 
m'étois; enveloppé dans mon manteau , ét^ 
l'^avoîs plutôt l'air d'un soldat qui sort du 
llîveuae^que d'un étranger qui se rend à 
Haudîeiicef d'un grand seigneun 

Josepli!, qui;disoit se connoître aux pon> 
p^s deirXSiriexit^ m'avoit forcé de prendre ce 
manteau : mou habit court lui déplaisoit ; 
Içi-mênlei ^Qoplut m'acoompagner avec le 
jjanissaire pour me faire honneur. II marcboit 
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derrière lùoî , sains bottes^, ' les jàitnbes et les 
pieds nas , net ^in mouclioîr x«>age jeté pai> 
dessus son chapeau : malheureusemient il fbt 
arrête à la porte dn palais dans ce bel équi- 
page. Les gardes ne voulurent pomt lelaisset 
passer : il me donnoit une telle envie ée rire , 
^yte je ne pus jamais le réclamer trieuse- 
ment. La prétenticm au turban le p^dit, et 
iluQ vît que de loin les grundôigcs où fl àvoit 
aspiré. 

Après deux hôures de d^iéi , d'étinûi él 
d'impatieiicé , on tm'iiitroduiâit daiis la salle 
du pacha : je vistm hômïtié d'ëUVirOn qua^- 
rante ans v^i^me belle figure , ^^sêsis^, <)U plu*- 
tôt ^oudhé ^Ur lin divah , vêtu d'tin cafetàii 
de soie , un poigimrd oifné de diainans à la 
t^ture , Un turbin blanb à la tête. Vh vifeil- 
hrd à lofigue barbe ôccûpoit respectueuse^ 
iuent ime 'plâ<^ à sa droite ( c^ét^it petit-êlré 
le bourrfeau^) ; le drogtefâii gt^c éfoît assis à 
te3 pieds; ttx>k pages débétit tellement des 
padtilNs d^anâbre , des pinééffës d'àn^gent et 
du feu pour la pipe; 'înôïi jànissaité resta è 
la ^orte de 4a salle. 

Je m'avançai y saluai Son Ss&eeUéUoe ^n 
mettant >la mm stir mon cc^ttr ^ je lui pié* 
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ca€iiitailalettre.ilu.con8al; et^ usant du priw 
lége des Français y je. m'assis sans en avoir 
attendu Tordreé 

Osman me fit demander d'où je venois , oii 
j'allôis, ce que je voulois* 

J^ répondis que j'allois en pèlerinage à 
Jérusalem , qu'en me rendant à la Ville^ainte 
des Chrétiens ^ j'avois passé par la Morée 
pour voir les atitiquités romaines (t) ; que je 
desirois un fîrman de poste pour avoir des 
t^hevaux, et un ordre pour passer l'isthme. 

Le pacha rép%ua que j'étois le bienvenu; 
que je pQUVois voir tout ce qui me feroit 
plaisir , et qu'il m'accorderoit lesjBrmans. Il 
me demanda ensuite si j'étois militaire , et si 
j'avois fait la guerre d'Egypte. 

, Cette question m'embarrassa y ne sachant 
irop dan3 quelljB intention elle m'étoit faite. Je 
répondis que j'avois autrefois servi mon pays, 
mais que je n'avois jamais été en Egypte. 

Osman va^ tira tout de suite d'embarras : il 
pxe dit IqyaleBpent qu'il avoit été fait prison- 
nier par les Français à labataiUe^d'Aboukir; 
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(i) Tout ce qui â rapport aux Gréfcs ,' et les Grecs 
«ux-*mémejs, sqpt nommas Romfivpsipai: l^sTatiÇié 
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qu il a voit été très-bien traité dé mes compa- 
triotes, et qu'il s'en souvieôdroit toujours. 

Je ne m'atlendois point aux honneurs du 
café j et cependant je les obtins : je me plai^ 
glatis alors de Tinsulte faite à un de mes gens; 
et Osman me proposa de faire donner de- 
vant moi vingt coups de bâton au Délis qui 
avoit arrêté Joseph. Je refusai ce dédom- 
magement , et je me contentai de la bonne 
volonté du pacha. Je sortis de mon audience 
fort satisfait: il est vrai qu'il me fallut payer 
largement à la porte des distinctions aussi 
flatteuses. Heureux si les Turcs en place em- 
ployoient au bien des peuples qu'ils gou- 
vernent cette simplicité de mœurs et de jus- 
tice! Mais ce sont des tyrans que la soif de 
Tor dévore et qui versent sans remords le 
sang innocent pour la satisfaire. 

Je retournai à la maison de mon hôte, 
précédé de mon. janissaire , et suivi de 
Joseph qui avoit oublié sa disgrâce. Je 
passai auprès de quelques ruines dont la 
construction nie parut antique: je me ré- 
veillai alors de l'espèce de distraction où m'a- 
voient jeté les dernières scènes avec les deux 
officiers turcs ^ le drogman et le pacha ;jo 
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œe retrouvai 'ioiit^à-^coup dan^ leë Campagnes 
des Tégéates : et j'^tois tm Franc , aoi haèit 
court et en grand chapeau; et je 'venois de 
recevoir l-audiénGe d'un Tartare en robe 
longue et en turban , au milieu d^ la Gièee ! 

£Ââu fugaces lahuntur anni l 

M. Barbie du Bocage se récrie avec rai- 
son contre l'inexactitude de nos cartes de 
Morëe , où la capitale de cette province n e^ 
souvent pas même indiquée. La cause de cette 
négligence vient de ce que le gouvernement 
turc a changé dans cette partie de la Grèce» 
Il y avoit autrefois un sangiac qui résidoit 
à Coron. La Morée étant devenue un pacha^ 
lie, le pacha a fixé sa résidence à Tripoliiz2â^ 
eomme dans un point plus ceiltral. Quant à 
l'agrément de la position , j'ai remarqué que 
les Turcs étoieht assej^indifférenssur la beauté 
des lieiiK : ils n'ont point à cet égard la dé* 
licatesse des Arabes, que le chapine du oiél 
et de la terre séduit toujours, et qui plenreitt 
encore aujourd'hui Grenade perdue. 

Cependant, quoique très^obscui^ , Tripô- 
lizza n'a pas été tout-à-fait inconnue , jusqu'ft 
M* PoucqueviHe qui écrit Tripolitasa : Pel- 
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legrîû en parle et là nomme Trepolezzà; 
d' Anville , Trapolizza ; M* de Choiseul , Tri- 
poli^a 5 et les autres voyageurs ont suivi 
cette orthographe. D'Anville obsçrve que 
Tripolizza n'est point Mantinée : c'est une 
ville moderne , qui paroît s'être élevée entré 
Mantinée , Tégée et Orchomène. 

Un Tartare m'apporta le soir mon fîrman 
de poste et Tordre pour passer l'isthme* En 
s'établissant sur les débris de Constantinople , 
les Turcs ont manifestement retenu plusieurs 
usages des peuples conquis. L'établissement 
des postes en Turquie est à peu de chose près 
celui qu'a voient fixé les Empereurs romains: 
on ne paie point les chevaux ; le poids de votre 
bagage est réglé ; on est obligé de vous four- 
nir partout la nourriture , etc. Je ne voulus 
point user de ces magnifiques mais odieux 
privilèges , dont le fardeau pèse sur un peupla 
malheureux : je payai partout mes chevaux 
et ma nourriture comme un voyageur sans 
protection et sans firman. 

Tripolizza étant une ville absolument mo- 
derne, j'en partis le i5 pour Sparte où il 
xne tardoit d'arriver. Il me falloit , pour ainsi 
dire, revenir sur mes pas, ce qui n'auroit^ 

I. 5 * 
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pas eu lien si j'avois d^abord visite la Laco^ 
nie , en passant par Calamate. À une lieué 
Ters le couchant ^ au sortit* de Tripolizza; 
nous nous arrêtâmes pour voir des ruines t 
ce sont celles d'un couvent grec, dévasté 
par les Albanais au téinps de la guerre deé 
Russes ; mais, dans les murs de ce couvent^ 
on aperçoit des fragmens d'une belle archi- 
tecture > et des pierres chargée^ d*inscrîp^ 
tions engagées dans la maçonnerie. J'essayai 
long-temps d'en lire une à gauche de la porte 
principale de l'église. Les lettres étoient du 
bon temps , et Tinscription me parut être en 
bôustrophédon : ce qui n'annonce pas tou- 
)Ours une très-haute antiquité. Les caractères 
étoient renversés par la position de la pierre; 
la pierre elle-^même étoit éclatée , placée fort 
haut et enduite en partie de ciment. Je ne 
pusrîen déchifiter , hors le mot ïErEATES, qui 
mé causa presqu'autant de joie que si j'eusse 
été membre de l'Académie des Inscriptions. 
Tégée a dû exister aux environs de ce cou- 
Vent. X)n trouve dans les champs voisins 
beaucoup de médailles, j'en achetai trois d'uû 
paysan, qui ne me donnèrent aucune lumière; 
il me les yendif très^cher : les Orées, à^forcô 
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de voir des voyageurs , commencent à con-*" 
noître le prix de leurs antiquités. 

Je ne dois pas oublier qu'en errant parnûi 
ces décombres , je découvris une iûscriptioà 
beaucoup plus moderne t c'étoit le nom d^ 
M. Fauvel , écrit au crayon , sur un mur. H 
faut être voyageur pour savoir quel plaisir 
on éprdtove à rencontrer tout-à-coup, dans 
des lieux lointains et inconnus ^ un nom qui 
Vous rappelle la patrie. 

Nous continuâmes notre route enbre le 
nord et le couchant. Après avoir marché 
pendant trois heures par des terrains à demi 
' cultivés , nous entrâmes dans un désert qui ne 
^nit qu'à la vallée de la Laconie. Le lit de^ 
séché d'un torrent nous servoit de chemin ; 
nous circulions avec lui dans un labyrinthe 
de montagnes peu élevées, toutes semblables 
cntr'elïes , ne présentant partout que des som- 
mets pelés et des flancs couverts d'une espèce 
de chêne vert nain , à feuille de houx. Au 
bord de ce torrent desséché , et au centre à 
peu près de ces monticules , nous rencônt/^ft- 
mes un kan ombragé de deux platanes , et ra- 
fraîchi par une petite fontaine. Nous laissâmes 
reposer nos montures : ii y avoit dix heures 

5. 
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que nous étions à cheval. Nous ne trotfvâmeir 
pour toute nourriture que du lait de chèvre et 
quelques amandes. Nous repartîmes avant le 
coucher du soleil , et nous nous arrêtâmes à 
onze heures du soir dans une gorge de vallée, 
au bord d'un autre torrent qui conservoit un 
•peu d'eau. 

Le chemin que nous suivions ne t»ayersoît 
aucun lieu célèbre : il ayoit. servi tout au 
plus à la marche des troupes de Sparte y 
lorsqu'elles alloient combattre celles de 
Tégée dans les premières guerres de Lacé- 
démone. On ne trou voit sur cette route qu'un 
temple de Jupiter-Scotitas vers le passage des 
Hermès: toutes ces montagnes ensemble dé- 
voient former différentes branches du Par- 
non, du Cronius, et de l'Olympe. 

Le 20 , à la pointe du jour, nous bridâ- 
mes nos chevaux : le janissaire fit sa prière, 
se lava les coudes, la barbe et les mains , se 
tourna vers l'Orient comme pour appeler la 
lumière , et nous partîmes. En avançant vers 
la Laconie , les montagnes commçnçoient à 
s'élever et à se couvrir de quelques bou- 
quets de bois; les vallées étoient étroites et 
brisées j quelques-unes me rappelèrent, mais 
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sur une moindre échelle , le site de la grande 
Chartreuse , et son magnifique revêtement de 
forêts. A midi nous découvrîmes un kan aussi 
pauvre que celui de la veille, quoiqu'il fût 
décoré du pavillon ottoman. Dans un es^ 
pace de vingt-deux lieues, c'étoient les deux 
seules habitations que nous eussions rencon- 
trées : la fatigue et la faim "nous obligèrent 
de rester dans ce sale gîte plus long-temps 
que je ne l'aurois voulu. Le maître du lieu , 
vieux Turc à la mine rébarbative, étôit assis 
dans un grenier qui régrioit au-dessUs des 
ëtables du kan ; les chèvres montoient jus- 
qu'à lui , et Fenvironnoient de leurs ordures. 
Il nous reçut dans ce lieu de plaisance ^ et 
ne daigna pas se lever de son fumier , pour 
faire donner quelque chose à des chiens de 
Chrétiens ; il cria d'nne Voix terrible: et un 
pauvre enfant grec tout nu , le corps enflé 
par la fièvre et par les coups de fouet, nous 
vint apporter du lait de brebis daiis un vase 
dégoûtant par sa malpropreté ; encore fus-je 
obligé' de sortir pour le boire à mon aise, car 
les chèvres et leurs chevreaux m'assiégeoient 
pour m'arracher un morceau de biscuit que 
je tenois à la main. J'avois mangé Tour^ et 
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le chien S£voré avec les sauvages; je parta* 
geai depuis le repas des Bédouins ; mais je 
li'ai jamais rien rencontré de comparable à 
ce premier kan de la Laconie. C'étoit pom> 
taiit à peu près dans les mêmes lieux que 
paissoient les troupeaux, de Ménélas , et qu'il 
of&oit un festin à Télémaque : ce On s'empres* 
ja soit dans le palais du roi, les sej:viteur3 
y amenaient les victimes ; ils apportoient 
» aussi un vin généreux , tandis que leurs 
» femmes , le front orné de bandelettes pures, 
» préparoient le repas. » (i) 

Nous quittâmes le kan vers trois heures 
après midi : à cinq heures nous parvînmes à 
une croupe de montagnes, d'oii nous dé* 
, couvrîmes en face de nous le Taygète que 
l'avois déjà vu du côté opposé , Misitra bâtie 
à ses pieds , et la vallée de la Laconie. 

Nous y descendîmes par une espèce d'es^ 
calier taillé dans le roc comme celui du mont 
Borée ; nous aperçûmes un pont léger et 
d'une seule arche , élégamment jeté sur un 
petit fleuve , et réunissant deux hautes col- 
lines. Arrivés au bord du fleuve , nous pasr 
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(0 Odyss. liv. IV. 
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$tme$ à gué ses eaux limpidea ^ au travers 
4e grands roseaux , de beaux lauriers rose 
«n pleine fleur. Ce fleuve , que je pa9Soi« 
«insi sans le conuoitre , étoît FKurotas. Une 
vallée tortueuse s'ouvrit devant nous ; elle 
eirouloit autour de plusieurs monticules de 
figure à peu prj^s semblable , et qui avoieot 
Tair de monts artificiels ou de tumulus. Nous 
BOUS engageâmes dans ces détours , et nou3 
arrivâmes à Miâtra , conmie le jour tomboit. 

M. Vial m'avoit 4onné une lettre pour un 
^es principaux Turcs de Misitra , appelé 
Ibraïm-rBey. Nous mimes pied à terre dans sa 
cour , et ses esclaves m'introduisirent dans 
la salle des étrangers ; elle étoit remplie de 
Musulmans qui tous étoient comme moi des 
voyageurs et des hôtes d'Ibraïm. Je pris ma 
place fiur le divan au milieu d'eux; je (sus- 
pendes comme eux mes armes au mur au- 
dessus de ma tête. Jqseph et mon janissaire en 
firent autant Pei^onne ne me demanda qui 
î'étois y d'où je venois : chacun continua de 
fumer , de dormir , ou de causer avec spfi 
voisin, sans jeter les yeux sur moi. 

Notre hâte arriva : on lui avoit porté la 
lettre de M. Vial. Ibrajùn , âgé d'environ 
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soixante ans ; a voit une physionomie douce 
et ouverte. Il vint à moi , me fttît affectpeu- 
sement la main , me bénit ^ essaya de pro- 
noncer le mot bon , moitié en français y moitié 
en italien , et s'assit à mes côtés. Il parla en 
grec à Joseph ; il me fit prier derexcuser s'fl 
ne me recevoit pas aussi bien qu'il rauroit 
voulu : il a voit un petit enfant malade : un 
Jigliolo , répétoit - il en italien ^ et csela lui 
faisoit tourner > la tête , mi fa tornar la testa ; 
et il seçroit son turban avec se& deux niâins. 
Assurément ce n'étoit pas la tendresse pater- 
nelle dans toute sa naïveté , que j'aurois été 
chercher à Sparte ; et c'étoit un vieujoTartare 
qui montroit ce bon naturel sur letombëaude 
ces mères qui disoieht à leurs fils , en leur don- 
nant le bouclier : fi tàf, B g»-/ t^»: açecoa^essus. 
Ibraïm me quitta . après quelques instans , 
pour aller veiller son fils : il ordonna de aai'ap- 
porter la pipe et le café j mais comme Theure 
du repas étoit passée , on ne me servit point 
le pilau : il m'auroit cependant fait grand 
plaisir, car j'éfois presqu'à jeun depuis vingt- 
quatre Jieures. Joseph tira de son sac un saa- 
cissoû dont il avaloit des morceaux à l'insu 
des Tuivs : il ca ofiroit sous main au jaiiis^ 
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saîre qui détournoit les yeux avec un mé- 
lange de regret et d'horreur. 
> ' Je pris mon parti : je me couchai sur le 
divan, dans Tangle de la salle. Une fenêtre 
avec une grille en roseaux, s'ouvroit suit la 
vallée de la Lacoriie, où la lune répandoit 
une clarté admirable. Appuyé sur le coude, 
je parcourois des yeux le ciel, la vallée , les 
sommets brillans et sombres du Taygète , 
selon qu'ils étoient dans l'ombre ou à la lu- 
iinière. Je pou vois à peine me persuader que 
je respirois dans la patrie d'Hélène et de Mé- 
^nélas. Je me laissai entraîner à ces réflexions 
que chacun peut faire, et moi plus qu'un 
-autre, sur les vicissitudes des delstinées hu- 
maines: Que de: lieux avoient :déjà vu mon 
sommeil paille ou troublé! Que de fois, à 
la claïté.desfniêmes étoiles, dans les forêts 
de l'Amérique , sur. lés chemins de l' Alle- 
magne , dans les bruyères de IrAnglëterre i 
dans les champs de ritalie^ au miUeu de là 
jaier, je m!étois livré à ces mêmes pensées 
touchant les agitaitiaBs de la vie ! ' 

î .'Un vieux Turc, homme, à ce qu'il pa(- 
roissoit, de grande considération , me tira 
de çe§ réflexiotts , pour nae prouver , d'une 
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ment basse; ; un esclave me donna à laVer; 
en appoirta smr un plateau de bois un poulet 
hache dans du riz; je mangeais avec mes 
doigts. Après le poulet on servit une espèce 
de ragoût de mouton dans un bassin de cui^ 
vre , ensuite des figues , des olives , du rai- 
sin et du &omage auquel , selon Guillet (i), 
Misitra doit aujourd huison nom. Entrechat 
que plat un esclave me versoit de l'eau sur 
lesmains,etun autre me présentoit une ser- 
viette de grosse toile, maisTort blanche. Je 
refusai de boire du vin par courtoisie : après 
le café on m'offrit du savon pour mes mous- 
taches. . : > ? 

Pendant le repas , le chef de la loi m'avoit 
fait faire, plusieurs questions : par Joseph : il 
voulut savoir pourquoi je voyageois , piiis^ 
que je n'étois ni marisband, ni médecin. Je 
répondis que je voyageois pour voir les peu- 
ples, et surtout les Grecs qui étoient morts. 



(i) M. Scrofani l'a suivi dans cette opinion. Si 
Sparle tiroit son nom des genêts de son territoire, 
et non pas de Spartus , fils d'Amyclus ', ou de 
Sparta , femme de Lacéd^mon, Misitra peut bien 
emprunter le sien d'un fromage. 
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Cela le fit rire : il répliqua que puisque j'é^ 
tois venu en Turquie, j'aurois dû apprendra 
le turc. Je trouvai pour lui une meilleure 
raison à mesvoyages, en disant que j'étois un 
pèlerin de Jérusalem! « Hadgi! Hadgi (1) ! 
s'écria-t-il. » II fut pleinement satisfait. La re- 
ligion est une espèce de langue universelle, 
entendue de tous les hommes. Ce Turc n© 
pouvoit comprendre que je quittasse ma 
patrie par un simple motif de curiosité.; 
mais il trouva tout naturel que j'entreprisse 
un long voyage pour aller prier à un tom- 
beau , pour demander à Dieu quelque pros- 
périté ou la délivrance de quelque mal- 
heur. Ibrâïm qui, en m'apportant son fils, 
m'avoit demandé si j'avois des enfans , étoit 
persuadé que j'allois à Jérusalem afin d'en 
obtenir. J'ai vu les Sauvages du Nouveau- 
Monde indifférens à mes memières étrangè- 
res , mais seulement attentifs , comme les 
Turcs, à mes arme$ et à ma religion, c'estrà- 
dire aux deux choses qui protègent f homma 
dans ses rapports de Famé et du corps. Ce 



(;i) Pèlerin I Pèlerin! 
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consentement unanime des peuples sur là 
religion et cette simplicité d'idées, m'ont parti 
valoir la peine d'être remarqués. 

Au reste , cette salle des étrangers où je 
prenois mon repas , offroit une scène assez 
touchante , et qui rappeloit les ancienne) 
mœurs de l'Orient. Tous les hôtes d'Ibraïm 
ti'étoîent pas riches , il s'en falloit beaucoup î 
plusieurs même étoient de véritables meû* 
dians: pourtant ils étoient assis sur lé même di- 
van avec des Turcs qui avoient un grand train 
de chevaux et d'esclaves. Joseph et mon janî^ 
saire étoient traités comme moi , si ce ti*est 
pourtant qu'on ne les avoit point mis à ma 
table. Ibraïm saluoit également ses hôtes, par^ 
loità chacun, faisoit donner à manger k tous. 
Il y avoit des gueux en haillons , à qui del 
esclaves portoient respectueusement le cafë. 
On reconnoît là les préceptes charitables du 
Koran, et la vertu de l'hospitalité que les Turc* 
ont empruntée des Arabes ; mais cette frater- 
mté du turban ne passe pas le seuil de la porte, 
et tel esclave a bu le café avec son hôte , à qui 
ce même hôte fait couper le cou en sortant. J'ai 
lu pourtant , et Ton m'a dit qu'en Asie il y 
a encore des familles turques qui ont les 
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mœurs , la simplicité et la candeur des pre-» 
miers âges : je le crois ^ car Ibraïm est cet-* 
tainement un des hommes les plus vénérables 
que j'aie jamais rencontrés. 

Le janissaire revint avec un guide qui me 
proposoit des chevaux non-seulement pouif 
Amyclée , mais encore pour Argos. Il de-, 
manda un prix que j'acceptai. Le chef de 
la loi , témoin du marché ^ se leva tout en 
colère : il me .fit dire que puisque je voya- 
geols pour connoître les peuples , j'eusse à 
savoir que j 'a vois affaire à des fripons ; que 
ces gens-là me voloient ; qu'ils me deman- 
doient un prix extraordinaire ; que je ne leur 
de vois rien , puisque j'avois un firman ; et 
qu'enfin j'étois complètement leur dupe. Il 
sortit plein d'indignation ; et je uris qu'il étoit 
moins animé par un esprit de justice ^ que 
révolté de ma stupidité. 

A huit heures du matin , je partis pont 
Amyclée , aujourd'hui Sclabochôrion : j'é- 
tois accompagné du nouveau guide et d'un 
Cicérone grec , très-bonhomme , mais très* 
ignorant. Nous prîmes le chemin de la 
plaine au pied du Taygète , en suivant de 
petits sentiers ombragés et fort agréables qui 
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passoient entre des jardins; ces jardins arros<^ 
par des courans d'eau qui dfescendoient de 
la montagne, étoient plantés de mûriers y dei 
figuiers et de sycomores. On y vdyoit aussi 
beaucoup de pastèques , de raisins , dé côn^ 
combres et d'herbes de différentes sortes : à 
la beauté du ciel et à Tespèce de culture 
près , ou auroit pu se croire dans les environs 
de Chambéry. Nous traversâmes la Tiase, 
et nous arrivâmes à Amyclée oii je ne trou- 
vai qu'une douzaine de chapelles grecques 
dévastées par les Albanais , et placées à 
quelque distance les unes des autres, au mi- 
lieu de champs cultivés. Le temple d'Apollon , 
celui d'Eurotas à Onga, le tombeau d'Hya- 
cinthe 5 tout a disparu. Je ne pus découvrir 
aucune inscription : je cherchai pourtant avec 
soin le fameux néçrologe des prêtresses d' A- 
myclée , que l'abbé Fourmont copia en lySi 
ou 1732 5 et qui donne une série de près de 
mille années avant Jé$us-Christ. Les destruc- 
tions se multiplient avec une telle rapidité 
dans la Grèce , que souvent un voyageur 
n'aperçoit pas le moindre vestige des mo- 
numens qu'un autre voyageur a admirés 
quelques mois avant lui. Tandis que je cher-j 
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bhoîs des fragmens de ruines antiques paiS 
ini des monceaux de ruîne$ modernes , je 
vis arriver des paysans conduits par un pa- 
pas; ils dérangèrent une planche appliquée 
contre le mur d'une des chapelles , et entrè- 
rent dans un sanctuaire que je n'avois pas 
encore visité. J'eus la curiosité de les y sui- 
vre, et je trouvai que ces pauvres gens 
prioient avec leurs prêtres dans ces débris î 
ils chantoient les litanies de\gant une image 
de la Panagia (i) , barbouillée en rouge sur 
un mur peint en bleu. Il y avoit bien loia 
de cette fête aux fêtes d'Hyacinthe ; mais la 
triple pompe des ruines, des malheurs et des 
prières au vrai Dieu, éHaçoit à mes yeux 
toutes les pompes de la terre. 

Mes guides me pressoient de partir, parce 
que nous étions sur la frontière des Maniôtteç 
qui , malgré les relations modernes , n'en 
«ont pas moins de grands voleurs. Nous repas? 
fiâmes la Tiase , et nous retcuriiâmes à Mi-^ 
sîtra pat le chemin de la montagne. Je re- 
lèverai ici ime erreur qui ne laisse pas de 
jeter de la confusion dans les cartes de la 

»' ■ r I I ■ Il I . I I ■ ■ I » 

(i) La Toute-Sainte (la Vierge). 

I. 6 
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Lâconie. Nous dormons indiHeremment le 
nom moderne d' Iris ou de Vasilipotamos à 
l'Eurotas. La Guilletière , ou plutôt Guillet, 
ne sait où Niger a pris ce nom d'Iris, et 
M. Poucqueville paroît également étonné de 
ce nom. Niger et Mélétius , qui écrivent Néris 
par corruption , n'ont pas cependant tout^i- 
fait tort L'Eurotas est connu h Misitra sous 
le nom d'Iri (et non pas d'Iris), jusqu'à sa 
jonction avec Ja Tiase ; il prend alors le nom 
de Vasilipotamos , et il le conserve le reste 
de son cours. 

Nous arrivâmes dans la montagne au vil- 
lage de Parori , oii nous vîmes une grande 
fontaine appeléç Chieramo : elle sort avec 
abondance du flanc d'un rocher ; un saule- 
pleureur l'ombrage au-dessus ; et au-dessous 
s'élève un immense platane autour duquel 
on s'assied sur des nattes pour prendre le 
café. Je ne sais d'où ce saule-pleureur a été 
appprté à Misitra : c'est le seul que j'aie vu 
^n Grèce (i). L'opinion commune * fait , je 



(i) Je ne sais pourtant si je n'en ai point vu 
quelques autres dans le jardin de l'aga de Naupli 
de Rumanie , au bord du golfe d'Argos, 
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crois 5 le salix bahilonica , originaire do 
l'Asie-Mineure , tandis qu'il nous est peut- 
être venu de la Chine , à travers l'Orient, Il 
en est de même du peuplier pyramidal, que 
la Lombardie a reçu de la Crimée et de la 
Géorgie , et dont la famille a été retrouvée 
sur les bords du Mississipi , au*dessus des 
Illinois. 

Il y a beaucoup de tnarbres brisés et en- 
terrés dans les environs de la fontaine de Pa- 
rori : plusieurs portent des inscriptions dont 
on aperçoit des lettres et des mots ; avec du 
temps et de l'argent, peut-être pourroit-on 
faire dans cet endroit quelques découvertes ; 
cependant il est probable que la plupart de 
ces inscriptions auront été copiées par l'abbé 
Fourmont, qui en recueillit trois cent cin- 
quante dans la Laconie et dans la Messénie. 

Suivant toujours à mi-côte le flanc du 
Taygète, nous rencontrâmes une seconda 
fontaine appelée neivêahifjuty Panthalama , qui 
tire son nom de la pierre d'oii l'eau s'échappe. 
On voit sur cette pierre une squlpture anti- 
que, d'une mauvaise exécution, représen- 
tant trois nymphes dansant avec des guir- 
landes. Enfin , nous trouvâmes une dernière 

6. 
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fontaine nommée ipir^^AX*, Tri tsella , au-des- 
sus de laquelle s'ouvre une grotte qui n'a rien 
de remarquable (i). On reconnoîtra, si l'on 
veut , la Dorcia des anciens dans Tune de 
ces trois fontaines ; mais alors elle seroit pla- 
cée beaucoup trop loin de Sparte. 

Là , c'est-à-dire à la fontaine Tritsella , nous 
nous trouvions derrière Misitra, et presqu'au 
pied du château ruiné qui commande la ville. 
Il est placé au haut d'un rocher de forme 
quasi pyramidale. Nous avions employé huit 
heures à toutes nos courses , et il étoit quatre 
heures de l'après-midi. Nous quittâmes nos 
chevaux , et nous montâmes à pied au châ- 
teau par le faubourg des Juifs , qui tourne 
en limaçon autour du rocher, jusqu'à la 
base du château. Ce faubourg a été entière- 
ment détruit par les Albanais ; les murs seuls 
des maisons sont restés debout , et Ton voit à 
travers les ouvertures des portes et des fenê^ 
très, la trace des flammes qui ont dévoré .ces 
anciennes retraites de la misère. Des enfans 
aussi méchans que les Spartiates dont ils des- 
cendent , se cachent dans ces ruines , épient 

(i) M. Scrofani parle de ces fontaines. 
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le voyageur , et au moment où il passe font 
crouler sur lui des pans de murs et des frag- 
mens de rochers. Je faillis être la victime 
d'un de ces jeux lacëdëmoniens. 

Le château gothique qui couronne ces dé- 
bris tombe lui-même en ruines: les vides des 
créneaux , les crevasses formées dans les 
voûtes, et les bouches des citernes, font qu'on 
n'y marche pas sans danger. Il n'y a ni por- 
tes , ni gardes , ni canons ; le tout est aban- 
donné : mais on est l^en dédommagé de la 
peine qu'on a prise de monter à ce donjon , 
par la vue dont on jouit. 

Au-dessous de vous , à votre gauche, est 
la partie détruite de Misitra , c'est-à-dire le 
faubourg des Juifs dont je viens de parler. 
A l'extrémité de ce faubourg , vous aperce^ 
vez l'archevêché et l'église de Saînt-Dimitrî , 
environnés d'un groupe de maisons grec- 
ques a^ec des jardins. 

Perpendiculairement au-dessous de vous 
s'étend la partie de la ville appelée i^Artayi^tov 
Katôchôrion; c'est-à-dire le bourg au-des- 
sous du château. 

En avant du Katôchôrion, se trouve le 
M«^oX«fiw, Mésochôrion, le bourg du milieu : 
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celui-ci a de grands jardin», et renferme des 
maisons turques peintes de vert et de rouge; 
on y remarque aussi des basars , des kans et 
des mosquées. 

A droite , au pied du Taygète , on voit 
successivement les trois villages ou faubourgs 
que j 'a vois traversés : Tritsella , Panthala- 
ma et Parori. 

De la ville même sortent deux torrens : le 
premier est appelé *0/3pw?r4T*fto<5 Hobriopota- 
mos, rivière des Juifs ;«il coule entre le Ka- 
lôchôrion et le Mésochôrion. 

Le second se nomme Panthalama , du nom 
de la fontaine des Nymphes dont il sort : il 
$e réunit à rHobriopotamos assez loin dans la 
plaine, vers te village désert de MAyotJx*, 
Magoula. 6ès dieux torrens, sur lesquels il y a 
un petit pont , ont suffi à la Guilletière pour 
en former l'Eurotas et le pont Bâbyx , sous le 
nom générique de Té(^vpoç , qu'il auroit dû , 
je pense, écrire Tétpvftt. 

A Magotila , ces deux ruisseaux réunis se 
jettent dans la rivière de Magoula , l'ancien 
Gnacion, et celui-ci va se perdre dans l'Eu- 
rotas. 

Vue du château de Misitra y la vallée dé 



DE PARIS A JÉRUSALEM. $j 

la Laconie est admirable : elle s'étend à peu 
près du nord au midi; elle est bordée à l'ouest, 
par le Taygète , et à l'est par les monts Thor- 
nax , Bârostbenès , Olympe et Ménélaîon ; 
de petites collines obsteuentla partie septen^ 
trionale de la vallée , dépendent au midi , 
en diminuant de hauteur 5-et viennent former 
de leurs dernières croupes les cpHines où 
Sparte étoit assise. Depuis S]oiarte jusqu'à la 
mer se déroule une plaine unie et fertile ar- 
rosée par FEuvotasi (i) 

Më vbilà donc monté sur nm ôréneau du 
ehàteau de Misitra^ découvrant ,< contemplant 
et admirant toute la Laconie. Mais quand 
parler ez-Votrer de Spalrte , me dka? le leoteiir ? 
Oii sont tes débris de cette ville ? Sont^ls ren* 
fermés dans Misitra? N'en reste«t-irl aucune 
trace ? Pourquoi courir à Amyclée av^it d'a- 
voir visité tous les coins de Laoédémone? 
Vous ccMiténterez-vous de nommer TEurotas 
sans en montrer le cours , sans eu décrire les 
bordij? Qtielle laigeur a4-il ? De quelle cou- 
leur sont ses eaux ? Ob sont ses cygnes , ses 



• ' ' ' . t . . . .■...■■: : L ■ . 



(i) Voyez, pour la descriptioil die la Laconie, 
les Martyrs, trûisième édition , tom. 2, pag. 338. 
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roseau:jc ; ses lauriers ? Les moindres particu- 
larités doivent être racontées quand il s'agit 
de la patrie de Lycurgue, d'Agis, de Ly- 
sandre , de liéonidas. Tout le monde a vu 
Athènes , mais très-peu de voyageurs ont 
pénétré jusqu'à Sparte: aucun n'en a complè- 
tement décrit les ruines; et l'emplacement 
même de cette fameuse cité est un problème. 

Il y a déjà long-temps que j'aurois satis- 
fait le lecteur , si , dans le moment même où 
il m'aperçoit au haut du donjon de Misitra, je 
n'eusse fait pour mon propre compte toutes 
les questions que je l'entends me faire à 
présent 

Si on a lu l'Introduction à cet Itinéraire , 
on a pu voir que je n'avois rien négligé 
pour me procurer sur Sparte tous les ren- 
.seignemens possibles : j'ai suivi l'histoire 
de cette ville depuis les Romains jusqu'à 
nous ; j'ai parlé des voyageurs et des livres 
qui nous ont appris quelque chose de la mo- 
derne Lacédémone : malheureusement ces 
notions sont assez vagues , puisqu'elles ont 
fait naître deux opinions contradictoires. 
D'après le Père Pacifique , Coronelli, le ro- 
mancier Guilletj et ceux qui les ont suivia^ 
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Misîtra est bâtie sur les ruines de Sparte ; et 
d'après Spon y Vernon , l'abbé Fourmont , 
Leroî et d' AnvîUe , les ruines de Sparte sont 
assez éloignées de Misitra (i). Il étoit bien 
clair, d'après cela , que les meilleures auto- 
rités étoient pour cette dernière opinion. 
D'An ville surtout est formel , et il paroît cho- 
qué du sentiment contraire : « Le lieu, dit-il, 
qu'occupoit cette ville ( Sparte ) , est appelé 
Palœochôrî ou le vieux bourg ; la ville nou- 
velle sous le nom de Misitra , que l'on a tort 
de confondre avec Sparte , en est écartée vers 
le couchant (2). » Spon , combattant la Gm'l- 
letière , s'exprime aussi fortement d'après 
le témoignage de Vernon et du consul Gi- 
raud. L'abbé Fourmont, qui a retrouvé à 
Sparte tant d'inscriptions, n'a pu être dans 
Terreur sur l'emplacement •de cette ville : il 
est vrai que nous n'avons pas son voyage; 
mais Lerôi, qui a reconnu le théâtre et 1© 
dromos, n'a pu ignorer la vraie position de 
Sparte. Les meilleures géographies , se con- 
formant à ces grandes autorités, ont pris soin 

(1) Voyez l'Introduction. 

(a) Géog. Ane. Abrég. tom. i, p^g. ayo. 
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d'avertir que Misîtra n'est point du tout La- 
cédémone. Il y en a même qui fixent assez 
bien la distance dé l'une à l'autre de ces vil- 
les , &i la ^sànt d'environ deux lieues. 

On voit ici , par un exemple frappant < 
combien il e%i difficile de rétablir la vérité 
quand une erreur est enracinée. Malgré Spon, 
Fourmont , Leroi , d'Anville, eia,on s'est 
généralement ob^né à voir Sparte dans Mi- 
sitra, et moi-même tout le premier. Deux 
Voyageurs modernes a voiénÉ achevé de m'a* 
veugler, Sctofaini et M. Poucqucvîlle. Je 
n'avois pas fait attention que cêlai^i, en dé- 
crivant Misitra ôomme représentant Làcé- 
^mone , ne faisoit que répéter l'opimon jde^ 
gens du pays, et qu'ît i*e doilifioit jJaS fcç sen-^ 
timént pour le sien. Il semble méioe pencher 
au contraire vers FofÂniob qui ^ pora eUe 
les meilleuires autorités ; d'oà je d^cvois con- 
clure que M. Pottcque ville, exact, sur tout 
ce qu'il a vu de ses propres yeux, avoit 
été. trompé dans Ce qu'on lui avait dit de 
Sparte, (i) . 

(i) Il dit même en toutes lettres que Misitra n'est 
pas sur remplacement de Sparte ; ensuite il revient 
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persuadé donc , par une erreur de mes 
premières études, que Misîtra étoît Sparte, 
j^avois commencé par courir à Amyclée: 
mon projet étoit de me débarrasser d'abord 
de ce qui n'étoit point Lacédémone, afin 
de donner ensuite à cette viïle toute mon 
attention. Qu'on fdge de mon embarras, lors- 
que du haut du château de Misitra, je m'obs- 
finois à vouloir reconnoîtr e lia cité de Lycnr- 
gué dans une ville absolument moderne, dont 
Tarchîtecture ne m'ofltoit qu'un méfeirge 
confus du genre oriental , et du style gothi- 
que, grec et italien : pa?? une pauvre petite 
ruine antique pour se consdier au miiteur de 
tout cela. Encore sî la vîeiHe Sparte , comme 
la vieille Rome , avoit levé sa tête défigurée 
du milieu de ces tnonumens nouveaux T Mais 
non : Sparte étoft renversée dans la* poudre , 
ensevelie dàn$ le tombeau , foulée aux pieds 
des Turcs , morte , morte toute entière f 

Je le croyoisr ainsi* Mon Ciceroner saVoit à 

■ ■ ■ ' ' i I II. , - ■ I I ■ m 

aux idées des habîtans du pays. On voit que l'au- 
teur ëtoît sans cesse entre les grandes autorités , 
qu*il connoissoit , et le bavardage de quelque Grec 
Ignorant. 
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peine (|aelques mots d'italien et d'anglais; 
Pour me foire mieux entendre de lui , }'es- 
sayois de méchantes phrases de grec moder- 
ne; je barbouillois au crayon quelques mots 
de grec ancien ; je parlois italien et anglais y 
je'mêlois du français à tout cela. Joseph vou- 
loit nous mettre d'accord ^ et il ne faisoit 
qu'accroître la confusion : le janissaire et le 
guide ( espèce de Juif demi - nègre ) don- 
noient leur avLs en turc, et augmentoient le 
mal. Nous parlions tous à la fois , nous criions, 
nous gesticulions ; avec nos habits dififérens, 
nos langages et nos yisagjss divers, nous avions 
l'air d une assemblée de démons perchés au 
coucher du soleil sur la pointe de ces ruines. 
Les bois et les cascades du Taygète étoient 
derrière nous , la Laconie à nos pieds , et le 
plus beau ciel sur notre tête : 

« Voilà Misitra, disois-je au Cicérone; 
» c'est Lacédémone , n'est-ce pas ? » 

Il me répondoit : « 8ignor? Lafeédémone? 
» Comment? » 

c< Je vous dis, Làcédémdne ou Sparte? » 

tt Sparte ? Quoi ?» 

« Je vous demande si Misitra est Sparte ? » 

H Je n'entends pas. » 
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« Comment vous, Grec, vous, Lacédé- 
» monien , vous ne connoissez pas le nom de 
3) Sparte! » 

a Sparte ? Oh , oui ! Grande république ! 
» Fameux Lycurgne ! » 

« Ainsi Misitra est Lacëdëmoné ? » 

Le Grec me fit un signe de tête affîrmatîf. 
Je fus ravi. 

« Maintenant , ^epris-je , expliquez-moi ce 
» que je vois : quelle est cette partie de la 
» ville ?» Et je montrois la partie devant 
moi un peu à droite. 

« Mésochôrion, répondit-il. » 

« J'entends bien; mais quelle partie étoi^ 
» ce de Lacédémône ? » 

« Lacédémône ? Quoi ? » 

J'étois hors de moi. 

« Ap moins, indiquez-moi le fleuve?» Et 
je répétois : « Potamos , Potamos. » 

Mon Grec me fit remarquer le torrent ap- 
pelé la rivière des Juifs. 

« Comment , c'est là l'Eurotas ? Irapos- 
» sible ! Dites-moi 011 est le Vasilipotamos? » 

Le Cicérone fit de grands gestes , et étendit 
le bras à droite du côté d'Amyclée. 

Me voilà replongé dans toutes mes per* 



/ 
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plexités. Je prononçai le nom d'Iri ; et à ce 
nom , mon Spartiate me montra la gauche à 
l'opposé d'Amyclée. 

Il falloit coaclure qu il y avoit deux fleu- 
ves ; l'un à droite , le Vasillpotamos ; l'autre 
à gauche , riri ; et que ni l'un ni l'autre de 
ces fleuves ne passoit à Misitra. On a vu plus 
haut, par l'explication que j'ai donnée de ces 
deux non^s, ce qui causoit mon erreur. 

Ainsi , disois-je en moi-même , je ne sais 
plus oii est FËurotas ; mais il est clair qu'il 
ne passe point à Misitra. Donc, Misitra n'est 
point Sparte , à moins que le cours du fleuve 
n'ait changé , et ne se soit éloigné de la ville; 
ce qui n'est pas du tout probable. Ouest donc 
Sparte ? Je serai venu jusqu'ici sans avoir pu 
la trouver ? Je m'en retournerai sans l'avoir 
vue ! J'étois dans la consternation. Çonmie 
i'allois descendre du château, le Grec s'écria: 
« Votre Seigneurie demande peut-être Pa- 
» loBOchôri? » A ce npm je me rappelai le pas- 
jsage de d'Anville ; je m'écrie à mon tour : 
« Oui ! Palaeochôri ! La vieille ville ! Où est- 
» elle? Palaeochôri? » 

« Là-bas, à Magoula, dit le Cicérone ; » 
et il me montroit au loin dans la vallée une 
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ehàumière blanche environnée de quelques 
arbres. 

Les larmes me vinrent aux yeux , en fixant 
mes regards sur cette misérable cabane qui 
s^élevoit dans Tenceinte abandonnée d'une 
des villes les plus célèbres de Tunivers , et qui 
servoit seule à faire reconnoître l'emplace- 
ment de Sparte ; demeure ynique d'un che- 
vrier , dont toute la richesse consiste dans 
rhef^e qui crott sur les tombes çl' Agis et de 
Léonidas. 

Je ne voulus plus rien voir , ni rien en- 
tendre : vje descendis précipitamment du châ- 
teau « malgré les cris dés guides qui vou- 
loient me montrer des ruines modernes , et 
me raconter des histoires d'agas , «de pachas, 
de cadis , de vay vodes ; mais eu passant de- 
vant l'archevêché y je trouvai des papas qui 
attendoient le Français à la porte , et qui m'in- 
vitèrent à entrer de la part de l*archevêque. 

Quoique j'eusse bien désiré refuser cette 
polite-sse , il n'y eut pas moyen de s'y sous- 
traire. J'entrai donc : l'archevêque étoit assis 
au milieu de son clergé dans une salle très- 
propre, garnie dç nattes et de coussins à la 
manière des Turcs. Tous oes papas et leur 
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chef étoîent gens d'esprit et de bonne hu- 
meur. Plusieurs savoient l'italien , et s'expri- 
xnoient avec facilité dans cette langue. Je 
leur contai ce qui venoit de m'arriver au 
sujet des ruines de Sparte : ils en rirent , et se 
moquèrent du Cicérone ; ils me parurent fort 
accoutumés aux étrangers. 
. La Morée est en effet remplie de Levan- 
tins , de Francs , de Ragusains , d'Italiens , et 
surtout de jeunes médecins de Venise et des 
îles Ioniennes , qui viennent dépêcher les ca- 
dis et les agas. Les chemins sont assez sûrs: 
on trouve passablement de quoi se nourrir; 
on jouit d'une grande liberté , pourvu qu'on 
ait un peu de fermeté et de prudence» C'est 
en général un voyage très-facile , surtout 
pour un homme qui a vécu chez les Sauva^ 
ges de l'Amérique. Il y a toujours quelques 
Anglais sur les chemins du Péloponèse : les 
papas me dirent qu'ils avoient vu dans ces 
derniers temps des antiquaires et des officiers 
de cette nation. Il y a même à Misitra une 
maison grecque qu'on . appelle l'Auberge an- 
glaise : on y mange du roast-beef , et l'on y boit 
du vin de Porto. Le voyageur a sous ce rap- 
port de grandes obligations aux Anglais : ce 
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sont eux qui ont établi de bonnes auberges 
dans toute l'Europe , en Italie , en Suisse , en 
Allemagne , en Espagne , à Gonstantinople , 
à Athènes , et jusqu'aux portes de Sparte , 
en dépit de Lyeurgue» 

L'archevêque connoîssoit le vice -consul 
d'Athènes, et je ne sais s'il ne me dit point 
lui avoir donné l'hospitalité dans les deux ou 
trois courses que M. Fau vêla faites à Misitra. 
Après qu'on m'eut servi le café , on me mon- 
tra l'archevêché et l'église ; celle--cî , fort cé- 
lèbre dans nos géographîes , n'a pourtant rieà 
de remarquable. La mosaïque du pavé est 
commune, les peintures vantées par Guiflet 

• • • ► * 

rappellent absolument les ébauches de l'école 
avant le Pérugîn. Quant h Farchîtecture , ce 
sont toujours des dôttics plus ou moins écra- 
sés, plus ou moins multipliés, dette cathé^ 
drale, dédiée k saint I^nntri^et non pas i la 
Vierge , comme on Va dit , a pour «a part sept 
de c^s dômes. Depuis qiié eet oraçmetit a été 
employé à Gonstaotînople dans la dégénéra- 
tion de l'art, il a marqué tous les monument 
de la Grèce. Il n'a ni lahardiesse du gothique ^ 
ni la sage beauté de l'antique. H est assez ma- 
jestueux quand il est immense; mais alors il 
I. rr 
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écrase Tëdifice qaâ le porte : s'il est petit ^ ce 
n'est plus qu'une calotte ignoble qui ne se lie 
à aucun piembre de l'architectujfe , et qui s'é- 
lève au-'dessus des entablemens , tout exprès 
pour rompre la ligne harmonieuse de la cyr 
maise. 

Je vis dans la bibliothèque de l'archevê- 
ché quelques traités des Pères grecs , des li-^. 
yres de controverse , et deux ou trois histo- 
riens de la Byzantine^ entr'autresPachymère* 
Il eût été intéressant de collationner le texte 
de ce manuscrit avec les textes qae nous 
avons; mais il aura sans doute passé sous 
les yeux de nos deux grands heUénistes, 
l'abbé Fourmont et d'Ansse de Villoison. II 
est probable que les Vénitiens , long-temps 
maîtres de la Morée , en auront enlevé les 
manuscrits les plus précieux* 

Mes hôtes n^e montrèrent avec empresse* 
ment des traductions imprimées de quelques 
ouvrages français: c'est, comme on sait y le 
.Télémaque , Rpllin ,' etc. , et des nouveautés 
publiées à Bucharest Parmi ces traductions , 
je n'pserois dire que je trouvai Atala , si 
M. Stamati ne m'avoit aussi fait Thonneur 
jde prêter à ma Sauvage la langue d'Homère. 



DE PARIS A JÉRUSALEM. y^ 

La traduction que je visàMisitra n'étoîtpas 
achevée : le traducteur étoit un Grec natif 
de Zante; il s' étoit trouvé à Venise lorsque 
Atala y parut en italien , et c' étoit sur cette 
-^traduction qu'il avoit conunencé la sienne en 
grec vulgaire. Je ne sais si je cachai mon 
nom par orgueil ou par modestie ; mais ma 
petite gloriole d'auteur. fiit si satisfaite de se 
rencontrer auprès de ta grande gloire de 
Lacédémone , que le portier de Tarchevô- 
ché eut lieu de se louer de ma générosité : 
c'est une charité dont j 'ai fait depuis pénitence. 
U étoit nuit quand je sortis de l'arche- 
vêché : nous traversâmes la partie la plus 
peuplée de Misitra ; nous passâmes sous le 
bazar indiqué dans plusieurs descriptions , 
connue devant être l'Agora des anciens y 
supposant toujours que Misitra est Lacédé- 
mone. Ce bazar est un mauvais marché pa- 
reil à ces halles que l'on voit dans nos petites 
villes de provinces. De chétives boutiques 
de schalls, de merceries, de comestibles en 
occupent les rues. Ces boutiques étoient alors 
éclairées par des lampes de fainrique italienne. 
On me fit rémarquer , à la lueur de ces lam- 
pes, deux Maniottes qui vendoient des sèches 
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et des poljrpes de mer, appelés à Naples 
fruiti di mare. Ces pécheurs, d*UQe assers 
grande taille, ressembloient à des paysans 
franc-comtois. Je ne leur troavai rien d'eic- 
traordinaire. J'achetai d'eux un chien du Tay* 
.gète: il étoit de moyenne taille, le poil fauve 
,et rude, le nez très-ouvert , l'air sauvage : 

Fuhus Lacott^ 
Arnica pis pastoribuu 

Je l'avoîs nommé Argus : « Ulysse en fit au- 
tant. >> Malheureusement je le perdis quelques 
jours après sur la route , entre Argos et 
Corinthe. 

Nous vîmes passer plusieurs femmes en- 
veloppées dans leurs longs habits. Nous nous 
détournions pour leur céder le chemin , selon 
mie coutume de l'Orient, qui tient à la ja^ 
lou^e plus qu'à la politesse. Je ne pus décou- 
vrir leurs visages; je ne sais donc s'il faut 
dire encore Sparte aux Belles femmes , dia- 
prés Homère • x«eAAi;)^«ix«t. 

Je rentrai chez Ihraî'm af»is treize heures 
de courses, pendanjt lesquelles je ne m'étois 
reposé que quelques momens. Outre que je 
supporte facilement la fatigue, le soleil et la 



/ 



DE PARIS A JÉRUSALEM. loi 

faim, j'ai observé qu'une vive émotion me 
soutient contre la lassitude et me donne de 
nouvelles forces. Je suis eonvaiiacu d'ailleurs, 
et plus cpxe personne , qu'une volonté in- 
flexible surmonte tôut^ et f emporte même 
sur le temps. Je me décidai à oe me point 
coucher, à profiter de la nuit pour écrire 
des notes, à me rendre le lendemain aux 
ruines de Sparte, et à continuer de là mon 
voyage , sans révenir à Misitra. 

Je dis adieu à Ibraïm ; j'ordonnai à Joseph 
et au guide de se rendre avec leurs chevaux 
sur la route d'Àrgos , et de m'attendre à ce 
pont de FEurotas que nous avions déjà passé 
en venant de Trîpolizza. Je ne gardai que le 
janissaire pour m^accompagner aux ruinei^ 
de Sparte : si j'avois même pu me passer de 
lui , je serois allé seul à Magoula : car j'avois 
éprouvé combien des subalternes qui s'impa- 
tientent et s^enftuîent vous gênent dans les re- 
cherches que vous voulez faire. 

Tout étant réglé de la sorte, le i8, une 
demi-heure avant le jour, je montai à cheval 
avec le janissaire ; je récompensai les escla- 
ves du bon Ibraïm, et je partis au grand 
galop pour Lacédémone.* 
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II y avoît déjà une heure que nous 
courions par un chemin uni. qui, se diri- 
gcoit droit au sud -est, lorsqu'au lever 
de l'aurore, j'aperçus quelques débris et 
un long mur de construction antique : le 
cœur commence à me battre. Le janissaire 
se tourne vers moi , et me montrant , sur la 
droite , avec son fouet , une cabane blan- 
châtre , il me crie d'un air de satisfaction : 
« Palœochôri ! » Je me dirigeai vers la prin- 
cipale ruine que je découvrois sur une hau- 
teur. En tournant cette hauteur par le nord- 
ouest, afin d'y monter, je m'arrêtai tout-à- 
coup à la vue d'une vaste enceinte, ouverte 
en demi-cercle , et que je reconnus à l'instant 
pour un théâtre antique. Je ne puis peindre 
les sentimens confus qui vinrent m*assiéger. 
La colline au pied de laquelle je me trouvois 
dtoit donc la colline de la citadelle de Sparte^ 
puisque le théâtre étoit adossé à la citadelle j 
la ruine que jle voyois sur cette, colline étoit 
donc le temple de Minerve-Chalçiœcos^puis- 
tjfie celui-ci étoit dans la citadelle ; les débris 
et le long mur que j'avois passés plus bas , 
faisoient donc partie de la tribu des Cynor 
sures j puisque cette tribu étoit au nord de la 
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ville. Sparte ëtoit donc sous mes yeux; el 
son théâtre, que j*ayois eu le bonheur de dé- 
couvrir en arrivant, me donlioit sur-le-champ 
toutes les positions des quartiers et des mo* 
numens. Je mis pied à terre , et je montai es 
courant sur la colline de la citadelle. 

Gomme j'arrivois à son sommet, le soleil 
se levoit derrière les monts Ménélaïons. Quel 
beau spectacle , mais qu'il étoit triste! L'Eu- 
rotas coulant solitaire sous les débris du pont 
Babyx ; des ruinés de toutes parts, et pas un 
homme parmi ces ruines! Je restai immobile; 
dans une espèce de stupeur, à contempler 
cette scène. Un mélange d'admiration et de 
douleur arrêtoit mes pas et ma pensée ; le 
silence étoit profond autour de moi: Je vou- 
lus du moins faire parler l'écho dans des lieux 
où la voix humaine ne se faisoit plus enteh^ 
dre , et je criai de toute ma force : Léonidas! 
Aucune ruine ne répéta ce grand nom, et 
Sparte même sembla l'avoir oubliée 

Si des ruines où s'attachent des souvenirs 
illustres font bien voir la vanité de tout ici^ 
bas, il faut pourtant convenir que des noms 
qui survivent à des Empires et qui immorta- 
lisent des temps et des lieux , sont quelque 
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chose. Après tout y ne dëdaigpons pas trop 
la gloîrô ; rien n'est plus beau qu*elle , si ce 
n'est la vertu. Le comble du bonheur, se^ 
roit de réunir Tune à l'autre dans cette vie ; 
et c'étoit l'objet de l'unique prière que les 
Spartiates adressoient aux dieux : « Ut pul* 
chra bonis aidèrent l » 

Quand l'espèce de trouble oii j'étois futdîs« 
sipë , je commençai à étudier les ruines autour 
de moir Le sommet de la colline o£Groit un 
plateau environné, surtout au nord -ouest, 
d'épaisses murailles ; j'en fis deux fois le tour, 
et je comptai mille cinq cent soixante, et mille 
cinq cent soixante^ix pas commuas, ou à peu 
près sept cent quatre-vingts pas géométriques; 
mais il faut remarquer que j'embrasse dans ce 
circuit le sommet entier de la colline , y com- 
pris la courbe que forme l'excavation du 
théâtre dans cette colline : c'est ce théâtre que 
Leroi a examiné. 

Des décombres, partie ensevelis sous terre, 
partie élevés auHlessus du sol, annoncent vers 
le milieu de ce plateau les fondement du 
temple de Minerve-Chalciœcos (i) , où Pau* 



(i) Chalcioecos, maison d'airain. Il ne faut pas 
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sanias se réfugia vainement , et perdit la vie; 
Une espèce de rampe en terrasse , large de 
soixante-dix pieds , et d'une pente extrême- 
ment douce, descend du midi de la colline 
dans la plaine. G'ëtoit peut^tre le chemin par 
où Ton montoit à la citadelle qui ne de* 
vint très -forte que sous les tyrans de Lacé- 
démone. 

A la naissance de cette rampe et au-dessus 
du théâtre, je vis un petit édifice de forme 
ronde aux trois quarts détruit : les niches 
intérieures en paroissent également propres 
k recevoir des statues ou des urnes^ Est-ce 
un tombeau? Est-ce le temple de Vénus-Ar- 
mée*? Ce dernier de voit être à peu prés dans 
cette position , et dépendant de la tribu des 
Egides. César, qui prétendoît descendre de 
Vénus, portoit sur son anneau l'empreinte 
d'une Vénus armée : c'étoit en effet le double 



prendre le texte de Pausanias et de Plutarque à la 
lettre et s'imaginer que ce temple fût tout d'airain. 
Cela veut dire seulement que ce temple étoit revêtu 
d^airain en dedans^ et peut-être en dehors. J'espère 
que personne ne confondra les deux Pausanias que 
je cite ici, Tun dans le texte , l'autre dans la note. 
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emblème, des foîblesses et de la gloire de ce 
grand homme : 

Vincere sipossum nuia^ qmd arma gerens ? 

Si l'on se place avec moi sur la colline de 
la citadelle , voici ce que Ton verra autour 
de soi: 

Au levant , c'est-à-dire vers l'Eurotas , un 
monticule de forme allongée , et aplati à sa 
cime , comme pour servir de stade ou d'hip- 
podrome. Des deux côtés de ce monticule , 
entre deux autres monticules qui font avec le 
premier deux espèces de vallées, on aper- 
çoit les ruines du pont Babyx et le cours de 
TEurotas. De l'autre côté du fleuve , la vue 
est arrêtée par une chaîne de collines rou- 
geâtres: ce sont les monts Ménélaïons. Der- 
rière ces monts s'élève la barrière des hautes 
montagnes qui bordent au loin le golfe 
d' Argos. 

Dans cette vue à l'Est entre la citadelle et 
FEurotas , en portant les yeux nord et sud 
par l'Est, parallèlement au cours du fleuve, 
on placera la tribu des Limnates , le temple 
deLycurgue, le palais du roi Démarate, la 
tribu des Egides et celle des Messoates , uix 
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des Leschë , le monument de Cadmus ] les 
temples d'Hercule , d'Hélène , et le Plata- 
niste. J'ai compté dans ce vaste espace sept 
ruînes^debout et hors de terre , mais tout-à- 
fait informes et dégradées. Gomme je pour- 
vois choisir , j'ai donné à l'un de ces débris 
le nom du temple d'Hélène ; à l'autre celui 
du tombeau d'Alcman : j'ai cru voir les mo- 
numens héroïques d'Egée et de Cadmus ; je 
me suis déterminé ainsi pour la fable , et n'ai 
reconnu pour l'histoire que le temple de Ly-. 
curgue. J'avoue que je préfère au brouet 
noir et à la Cry ptie , la mémoire du seul poète 
que Lacédémone ait produit , et la couronne 
de fleurs que les filles de Sparte cueillirent 
pour Hélène dans file du Plataniste : 

O uài campi , 
Sperchiusque et tnrginibus bacchata Lacanis 
' Tay gâtai 

, En regardant maintenant vers le nord , et 
toujours du sominet de la citadelle, on voit 
ime assez haute colline qui domine même 
celle où. la citadelle est bâtie, ce qui con- 
tredit le texte de Fausanias. C'est dans la 
vallée que forment ce& deux collines, que 
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dévoient se trouver la place pubHque et les 
monumens que cette dernière renfermoit , 
tels que le sénat des Gërontes, le Chœur , le 
Portique des Perses, etc. Il n'y a aucune 
ruine de ce côté. Au nord-ouest s'étendoit la 
tribu des Cynosures , par où j -étois entré à 
Sparte , et où j'ai remarqué le long mur et 
quelque^ débris. 

Tournons^nous à présent à Touest , et nous 
apercevrons sur un t^rain uni , derrière et 
au pied du théâtre , trois ruines dont l'une 
est assez haute et arrondie comme une tour ; 
dans cette direction se trcMivoîent la tribu des 
Pitanates , le Théomélide , les tombeaux de 
Pausaniasetde Léonidas, le Lesché desOro- 
tanes , et le temple de Diane Isora. 

Enfin /si Ton ramène ses regards au midi , 
on verra une terre inégale que. soulèvent çà 
et là des racines de murs rasés au niveau du 
sol. Il faut que les pierres en aient été empor- 
tées, car on ne les aperçoit point à Fentour. La 
maison de Ménélas s'élevoit dans cette pers- 
pective ; et plus loin/ sur le chemin d'Amy- 
clée , on rencontroit le temple des Dioscures 
et des Grâces* Cette description deviendra 
plus intelligible , si le lecteur veut avoir re- 
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cours à FausaniaS) ou sîmplemeut au Voyage 
d'Anacharsis. 

Tout cet emplacement de Lacédémone est 
inculte : le soleil Tembrafe en silence , et dé* 
vore incessamment le marbre des tombeaux^ 
Quand je vis ce désert 9 aucune plante n'en 
décoroit les débris , ^uoun oi^eaa ^ aucun 
insecte ne les animoit y hors des millions de 
lézards qui montoient et descéndoient sans 
bruit le long des murs brûlant Une douzaine 
de chevaux à demi sauvages paissoient çà et 
là une herbe flétrie ; ua pâtra cultivoit dans 
un coin du théâtre quelques pastèques ; et à 
Magoula , qui doim^ son triate nom à Lacé* 
démone ^ on remarquoit un petit bois de cy- 
près. Mais ce Magoula même, qui fut au- 
trefois un village turc asseï: considérable ^ à 
péri dans ce obaoïp de mort : sos masures 
.sont tombée^ , et ce n'^st plus qu'une ruine 
qui amionce des ruiner. 

Je descendis de la citadelle , et je marchai 
pendant un quart d'heure pour arriver à TSu- 
rotas. Je le vis à peu près tel que je favoîs 
passé deux lieues plus haut sans le connoitre ; 
il peut avoir devant Sparte la largeur ,de la 
Marne I au-dessus de Gharenton. Son lit, près- 
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que desséché en été, présente une grève se- 
mée de petits cailloux, plantée de roseaux et 
de lauriers rose^ et sur laquelle coulent quel- 
ques filets d'une eau fraîche et limpide. Cette 
eau me parut excellente ; j'en bus abondam- 
ment , car je mourois de soif. L'Eurotas mé- 
rite certainement l'épithète de KtfAAi«r^«e$ , aux 
beaux ro&eaux^ que lui a donné Euripide; 
mais je ne sais s'il doit garder celle d' Olorifer^ 
car je n'ai point aperçu de cygnes dans ^es 
eaux. Je suivis, son cours, espérant rencontrer 
ces oiseaux qui, selop Platon , ont avant d'ex- 
pirer une vue de TOlympe , et c'est pour- 
quoi leur dernier chant est si mélodieux : 
mes recherches furent inutiles. Apparemment 
que je n'ai pas comme Horace la faveur des 
Tyndarides, et qu'ils n'ont pas voulu me lais- 
ser pénétrer le secret de leur berceau. 

Les fleuves fameux ont la même desti-' 
née que les peuples fameux : d'abord igno- 
rés, puis célébrés sur toute la terre, ils re- 
tombent ensuite dans leur première obscu- 
rité. L'Eurotas appelé d'abord Himère, coule 
maintenant oublié sous le nom d'Iri , comme 
le Tibre autrefois l'AIbula, porte aujour- 
d'hm à la mer les eaux ineonnues du Teve* 
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rone. J'examinai les ruines du pontBabyx,' 
qui sont peu de chose. Je cherchai l'île du 
Plataniste , et je crois l'avoir trouvée au- 
dessous même de Magoula : c'est un terrain 
de forme triangulaire dont un côté est baigné 
par l'Eurotas , et dont les deux autres cdtés 
sont fermés par des fossés pleins de joncs,' 
cil coule pendant l'hiver la rivière de Ma- 
goula, l'ancien Cnacion. Il y a dans cette 
fie quelques mûriers et des sycomores, mais 
point de platanes. Je n'aperçus rien qui prou- 
vât que les Turcs fissent encore de cette île 
un lieu de délices ; j'y vis quelques fleurs, en- 
tre autres des lis bleus , portés par une espèce 
de glaïeuls ; j'en cueillis plusieurs en mémoire 
d'Hélène : la fragile couronne de la beauté 
existe encore sur les bords de l'Eurotas, et 
la beauté même a disparu. 

La vue. dont on jouit en marchant le long 
de l'Eurotas, est bien différente de celle que 
l'on découvre du sommet de la citadelle. Le 
fleuve suit un lit tortueux et se cache , comme 
]e l'ai dit, parmi des roseaux et des lauriers 
rose , aussi grands que des arbres ; sur la rive; 
gauche , les monts Ménélaïons , d'un aspect 
aride et rougeâtre, forment contraste avea 
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la fraîcheur et la verdure du cours de Tfiu- 
rotas. Sur Ja rive droite , le Taygèto déploie 
son magnifique rideau : tout l'espace com- 
pris entre pe rideau et le fleuve est occupé 
par les colbnts et les ruines de Sparte ; ces 
collines et ces ruines ne paroissent point dé- 
solées, comme lorsqu'on les voit de près: 
elles semblent au contraire teintes de pour- 
pre , de violet , d'or pâle. Ce ne sont point 
les prairies et les feuilles d'un vert cru et 
froid qui font les admirables paysages, ce 
sont les eflels de la lumière. Voilà pourquoi 
les roches et les bruyères de la baie de Naples 
seront toujours plus belles que les vallées les 
plus fertiles de la France et de TAngleterre, 
Ainsi , après des siècles d'oubli , oe fleuve 
qui vit errer sur ses bords les Lacédémo- 
niens illustrés par Plutarque , ce fleuve , 
dis-je y s'est peut-être réjoi|i daiis son abandon 
d'entendre retentir autour de ses rives les pas 
d'un obscur étranger. G'étoitle i8 août 1806, 
à neuf heures du matin , que je fis seul y le long 
de TËurotaS) cette ^omenade qui ne s'efiacera 
jamais de ma mémoire. Si je hais les mœurs 
des Spartiates , je ne méconnois point la gran- 
deur d'un peuple libre , qt je n'ai point fbuW 
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9ans éiootioti $a noble pqus^i^r^. Un >«nl fait 
suffit à la gloire de ce peuple : Quand Néroa 
yi^ta k Gi'èce, il n'o$a ^trer daw t^* 
cédémone. Quel magnifique éloge d& cetta 
cité! 

Je Fetonrnai à la citadelle ^ i^U; m'arrêtant 
^ tons les dé]pris que )e rencontiois sur n^oi^ 

ebeniin» Comu3ieIilî;si^ryaavrai3emb)ab^fueat 
été bâtie i^vec les ruûiesde Sparte , çelfisaas 
4orute aura beaucoup contribué à la d^gi*^-* 
dation des monûrneus fie eette derjuière vil e» 
Je trouvai mon compagnon exactement danx 
la même place oii je Ta voi? laissé : il s'étoit 
ea^s ; îl avoit dormi j il venoit de se réveiller; 
il ftimoit ; il alloit dormir encçre. l-eis pb^vaux 
pai$8pîen^ paisiblem^tit dans les foyeip^ du roi 
Ménéias; <c i^élèDén.'£^voitppint quitté sa belle 
V quenouille^ebarg^ d'une lainç teinte eu 
» pourpre;, pour leur douuer un pur froment 
» danf iipe.^perbç çriBcb^(i). » Aussi, tout 

y«>y*g€|ur ^? j^^^^j JP w suis poiut le fil^ 
d'UlysMie; quoique }e préfère , cpippie Télé- 
maquty^es jrocbçr^ paternel^ aux: plusbe^wc 
pays, . 
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Il étoît midi , le soleil dardoît k plomb ses 
rayons sur nos têtes. Nous nous mîmes à 
l'ombre dans un coin du théâtre , et nous 
mangeâmes d'un grand appétit du pain et 
des figues sèches que nous avions apportés 
de Misîtra : Joseph s'étoit emparé du reste 
des provisions. Le janissaire se réjouissoit; il 
croyoit en être quitte , et se préparoit à partir ; 
mais il vit bientôt , à son grand déplaisir ; 
qu'il s'étoit trompé. Je me mis à écrire des 
notes et à prendre la vue des lieux : tout' 
cela dura deux grandes heures , après quoi 
je voulus examiner les monumens à l'ouest 
de la citadelle. G'étoit de ce côté que dèvoit 
être le tombeau de Léonidas. Le janissaire 
m'accoibpagna tirant les chevaux par la bride; 
nous allions errant de ruine en ruine. Nous 
étions les deux seuls hommes vivans au mi- 
lieu de tant de morts illustres : tous deux 
Barbares, étrangers l'un à l'autre ainsi qu'à 
la Grèce , sortis des forêts de la Gaulé et âes 
rochers du Caucase , nous nous étions ren-; 
contrés au fond du Péloponèse , moi pour 
passer , lui pour vivre sur des tombeaux qui 
n'étoîent pas ceux de nos aïeux. 

J'interrogeai vainement les moindres pierr 



DE PARIS A JÉRUSALEM; ti5 

res pour leur demander les cendres de Léoni- 
dûs. J'eus pourtant fin moment d'espoir : pris 
de cette espèce de tour que j'ai indiquée à 
l'ouest de la citadelle, je vis des débris de 
sculpture 5 qui me semblèrent être ceux d'un 
lion. Nous savons pariHérodole qu'il y avoit 
un lion de pierre sur lèiombeau de Léonidas; 
circonstance qpi n'est pas rapportée par Pau-' 
sani^s. Je redoublai d'ardeur ; tous mes soins 
furient inutiles (i). Je ne sais si c'est dans cet 



(i) Ma mémoire me tron^oit ici : le lion dont 
pai*e Hérodote étoit aux Thermopyles. Cet bisto^ 
rien ne dit pas même que les os de Léonidas furent 
transportés dans sa patrie. Il prétend au contraire ^ 
tjue Xerxès fit mettre en croix le corps de ce prince* 
Ainsi, les débris du lion que j^ai vus à Sparte ne 
.peuvent point indiquer la tombe de Léonidas. Oa 
croit biôn que je n'avois pas un Hérodote à la maia 
sur les ruines de Laçédémone ; je nWois porté dans 
mon voyage que Racipç, le Tasse, Virgile et Ho^: 
mère, celui-ci avec des feuillets blancs pourécnre.dés 
notes. Il n'est.donc,pas bien étonnant qu'obligé d^ 
tirer mes ressources dejna mémoire, j'aie pu me mé- 
prendre sur un lieu, sans néanmoins me tromper sur 
un fait. On peut voir deux jolies épigrammes d^ 
l'Anthologie , sur ce lion de pi«rre desThermopyles« 
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•èMèrdit l^aeraUiëFèiirinontfiila dëcouirert^ 
^ tnib mdnilineiis curietix^ h'nn élôit un 
tîf^e eut fequelétoit ^raVéle nan$ â^ Jé^ 
fysoàeiÈïi il s'agissait peù<>êtr0 Je céffe al- 
hàiice^sJxà&JtiéèshmiM âtihiil 

est parle daoslekMàéikdjées; krs dôtfs autres 
Bidfiiiimeàs ëteiedt tels ijDtsctîjrtiofei^ iépulcrà- 
4n do Lyàtader et d' Agëstb^ : tm FrâtiÇ^is 
âévf)k nafturdlleméi^ ittrbtlvef te iombéam 
làe deiiM graiids neapitslnësi J€f i^tt^rtflKÉlirai 
que c'est à mes compatriotes que l'Europe doit 
les premières notions satisfaisantes qu'elle ait 
•éaës âtif les rtifnës ^è Sparte et d'ÀlhlèneS (i) 
lîestjayès, eùvoye par Louis Xltî à Jéru- 
iakoi j^ passa veçs l'aii 1029 à Athènes : nous 
^yons son Voyage que Çhandter n^'a pas 
^(H>Wi^^heJpkx^'R^biQ^^]é6ïiitë^dohhaën 1&/2 

. : ^f) Oh à bieti^ iu» Af)|è9i€>s'le9 âèâklétt^e^ dti b 
tpiVtos Ile dièfent^p^'cpie fièà^ àlÈ^ Boill' il^èrii^ pé 
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sa relatiptt de VE^at pré^etn4e /f f^Of^ ^4- 

des lvfliMj^F«8 (Çsr^aifleS'f»? h Isomfij, <ï»<Mff 

e^^i xamms'êm'nm mtleMUr^ êfi net 

cédémone, et il n'entre d$:9.fw^mtdéi»i(^i!^i 
Pour fiÇMî« j'ignpFf »mm^. r.efi|««¥fe(îSf«flS6r$nt 
à ravyeoirj-i^ftis 4fi fficjigs i'^gi:!^ j»é)^ m»» 
nom *ïi monwi* Sp^^t^^^pi peRt «sftie )«^ar^ 

de r/)wl'!i 9 i > V^i fi*^ l'^|n?j)l«ç Wa«P* 4» mM 
feiMEiuse ciiéj^'^arai, p(KÇP 4^^^, f^^f 

pêc^ewr, pjir na^^^ <p» par ^T^ftçjjjijri^,, 

é^^k qai py«sÛ9flt ^bpppé» «MIS )»aii« 4«i 

%l f^y^tk 3p«rte ^8 Sm^ ^^asuHis^ido 

la Be{ra«él( y!iâMiftMiH|^)^4i^vûâiés.4i« tons 
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remment celle que les Lacédémdnîens inspi- 
rôient ^ox ennemis : rien dev tout cela n'est 
resté ; mais je lus sur une espèce de socle ees 
quatre lettres AA2M. Faut-il rétablir FEAASBIA , 
Gelasma ? Seroit-ce le piédestal de cette statue 
du Rire que Ly curgue .plaça chez les graves 
descendans d'Hercule? L'autel du Rire subsis- 
tant seul au milieu de Sparte ensevelie , ôfin* 
roit un beau sujet de triomphe à la philoso- 
phie de Démocrite ! 

Le jour fînissoit , lorsque je m'arrachai à 
ces illustres débris , à Fombre de Lycurgue, 
aux souvenirs des Thermopyles , et à tous 
les mensonges de la fable et de l'histoire. Le 
soleil disparut derrière le Taygète , de sorte 
que je le vis commencer et finir son tour sur 
lés ruines de Lacédémone. Il y avoit trois 
mille cinq cent quarante-trois ans ^ qu'il s'étoit 
levé et couché pour la première fois sur cette 
ville naissante. Je partis, l'esprit rempli des 
objets que je venois de voir , et livré à des 
réflexions intarissables : de pareilles journées 
font ensuite supporter patienunent beaucoup 
den^alheurâ, et rendent surtout indiffèrent à 
bien des spectacles. . ._ 

Nous renionfâmes le cours de l'Eurotas 
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pendant une heure et demie , au travers des 
champs y et nous tombâmes dans le chemin 
de Tripolizza. Joseph"^ et le guide étoient 
campés de l'autre côté de la rivière , auprès 
du pont : ils avoient allumé du feu avec des 
roseaux, en dépit d'Apollon que le gémis* 
sèment de ces roseaux consoloit de la perte 
de Daphné. Joseph s'étoit abondamment 
pourvu du nécessaire : il ayoit du sel , de 
l'huile , des pastèques » du pain et de la viande. 
Il prépara un gigot de mouton , comme le 
compagnon d'Achille , et me le servit sur le 
coin d'une grande pierre , avec du vin de la 
iVigne d'Ulysse , et de l'eau de l'Eurotas. 
J'avois justement, pour trouver ce souper 
•excellent , ce qui manquoit à Denys pour sen- 
tir le mérite du brouet noir. 

Après le souper, Joseph apporta ma selle 
qui me servoit ordinairement d'oreiller ; je 
m'enveloppai dans mon manteau , et je me 
couchai au bord de l'Eurotas sous un lau- 
rier. La nuit étoit si pure et si sereine , que 
la Voie Lactée formoit comme une aube ré- 
fléchie par l'eau du fleuve , et à la clarté de ^ 
laquelle on auroit pu lire. Je m'endormis les 
yeux attachés au ciel , ayant précisément au- 
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dessttd Aè tna tête la ]|alle constellation do 
Cygne de Léda. Je me rappelle encore h 
pleâsir que j'ëprôuvôii autrefois à me re^^et 
ainsi dans les bois ûé TAriiérîque , et sur- 
tout à me réveiller an tnrlieu de la irait. J'^ 
6outo& le îmiit du Tent dans la solitucte^ 
îe bramement des daims et des cerife , le mu^ 
glssement d'une cataracte éloignée, tandk 
qiie mon bûcher à demi éteint rôugissoît «I 
dessous îé feuillage des arbres, J'aiau>is j^* 
qu'à k voix de Flroquoiss , loi*squ*il ^levoîl 
tm cri du sein des forêts , et qu'à 4a blarté des 
étoiles 5 dans le jîlence de la nature , il sem^ 
bloît protlamer sa liberté sans bornes. Tout 
cela pl'aft à vingt ans y parce que la visse «iflljt 
pour ainsi âïre à elle-même , et qu'il y a d^i^ 
la première jeunesse quelque dhose d'itiquiet 
et de Vague qui nouÈ porte incessamment ^ux 
cbîmères , ffhii sihi -somnia fingunt\ mais , dan^ 
un âgte ^ûs mèr , TeSprit revient & d^ g^ofutt 
plus sbKdes-.Hvieut surtout se nourrîrdessotê 
venii^s et des exemples de l'histoire. Je dormi- 
rois encore vfeïôtetîers au t'en! de 4'Btnt)ta« 
bu (3a Jfduï-dain , si les ombres béroiqii» de^ 
trois tents SpâfrtÎHtes , ^ ou les dt)tt2e fils de 
ïàcob dévoient inuttter mon sommeil ; misiis 
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^e n^irois plus chercher une tcfré jiottv^Jl^ 
qui n'a point été déchûnée par le $op de lu 
i^hairoe; il im fiÀt à préseat (fe VMilU dié^ 
«lerts qui me renâiKot è yolmlié ^ unes d^ 
Babylone, oh lei lëgiotM de Pharsak , gr0nr 
idia ossai des dbyamps dont les siiious mix»^ 
iJc^àaetA y et où ^e netnimve , homme ^e ff 
«Gtîs, te sang 3 le» larmes irt les mènes ^9 
1 homme. 

Joseph me réreiUa Le 19 yà tiiœs heures du 
matin , comifiie je Je hit avotsorddfluiiié : nom 
edlâmes nos eheiranx , et neas paffitb|Bes. Jîr 
tOQitu» la t^e T^rsâparte , et je fêtai m& der*- 
nier regard «ur rfiniétas: je /se peii^voîs me 
liéfendre de ee «entinieiLt de tristesse qnW 
lépreuse eu présenee d'ime grande luwi® , et 
len quittant xles heux jqm'iOûa ne reversa yamais» 

Le chemin quî oondoU de la Laooœâe dons 
i'ArgoIide^ étoit^dons rimtiqiaitë) ee qu'il 
«rst enoore aia^oiird'haii , un des plus rùde^ H 
des pkss sauvages de èa Gnècé. Itèus <6inirî^ 
mes pendant qoetqoe itemps la lonie de Txir 
ftAizm ;piak<, ^loucenant au levant^ nOus nous 
«fifonçâméâ dians des gorges d» sokotàagmt^ 
ifousinarobmiisTapidement idânsxiiGS xamme$ 
<et«otts deis iarhres <fsà luoiis. lehhgeoienl de 
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ncms' coucher sur le cou de nos chevaus:« Je 
frappai si rudement de la tête contre tine 
branche de ces arbres , que je fus jeté à: dix 
pas sans con&oissance. Gomme mon cheval 
continuoit de galoper ^ mes compagnons de 
yoyage , qiii me devançoient^ ne s'aperça- 
irent pas de ma chute : leurs cris , quan4 ils 
revinrent à moi, me tirèrent de mon, éva- 
nouissement. 

A quatre heures du matin nous par vînmes 
au sommet d'une montagne , oii nous laissâ- 
mes leposer nos chevaux Le froid devint si 
piquant 9 que nous fumes obligés d'allumer 
un feu de bruyères* Je ne puis assigner de 
nom à ceiieu peu célèbre dans l'antiquité; 
mais nous devions iêtre vers les sources da 
Lœnus, dans la chaîne du mont £va, et^pea 
éloignés de Prasiœ , sur le golfe d'Àrgos. 

Nous arrivâmes à midi à un gros viUage 
appelé Saint-Paul , assez voiân de la mer : 
on n'y parloit que d'un événement tragique 
qu'on s'empressa de nous raccmter. 

Une fille de ce village ayant perdu ;,sob 
père et sa mère , et se trouvant maîtresse 
d'une petite fortune, fut envoyée par ses 
parens à Gonstantinople. A dis:-huit anS/cll» 
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revînt dans son village : elle parioit le tore, 
Fitalien et le français; et quand il passoit des 
étrangers à Saint-Paul , elle les rece voit arvec 
une politesse qui fit soupçonner sa vertu. Les 
chefs des paysans s'assemblèrent. Après avoir 
examiné entr'eux la conduite de Torphe- 
line , ils résolurent de se défaire d'une fille 
qui déshonoroit lé village. Ils se procurèrent 
d'abord la somme fixée en Turquie pour le 
meurtre d'une chrétienne ; ensuite ils entrèrent 
pendant la nuit chez la jeune fille , l'assom- 
mèrent; et un homme qui attendoit la nou- 
velle de l'exécution 9 alla porter au pacha le 
prix du sang; Ce qui mettoit en mouvement 
tous ces Grecs de Saint-Paul , ce n étoit pas 
l'atrocité de l'action, mais l'avidité du pacha; 
car celoi-'CÎ qui trouvoit aussi l'action toute 
simple , et qfui côn vetaoit avoir recula somme 
fixée pour un assassinat ordinaire , observoit 
pôuirtant que la beauté , la j eunesse , la science, 
les voyages de l'orpheline lui donnoient ( à 
lui pacha de Morée^) de justes droits à une in- 
demnité : en conséquence Sa Seigneurie avoit 
envoyé le jotir-méme deux janissaires pour 
demander une nouvelle contribution. 
' Le v£tege 4e Saint -Paul est agréable; 



il est arroaii da fimitaiiies oipl^r^g^ 4e piaf 
de Tespèee 3Mi§ii^e « jHf^us sikçsfrU. Moias 

f kxQWiêmm nn ij^ ç#i» oi^ifiiêPÎ^ Mif^r^ 

une fo^sQiL £|jt Tpippre , i^i^9i}^iKt fts^;; ^ 
«'M0^aîr ^YMid jim ; il «mt J['#ir d« ]^ 

Franœ. Ife portnt un^ ^m^qui? ^ hn¥ 4^ 

^sapbf^a par le fa^ 4$ <€^? $u|Eiîqp;^ ; ^s o^Eçir 
sratwr buis j^mhe» mu^ les J^p^^e^ iqiiijrisr 
tieiiti6itt lents samdkiefi, A h tm^fi 9^^s ) ^ 
6onia)baobmQixtd'^fâ(M9<îl^<9$$â^ 

dTQiiiens avjw nna efldtréme iii^é«t^H4- ^ 
ne jâssoit pas ua floiot ^ «è «m (iéi^^iQrQit ^ 
jeux: dl a«vî9ii;çok la ji^e pour rfig^i^ijii^j: ^^9fir 
que dans le ^^ss do tou:^ w^ie 47i»pgçp^ 
mon laitJè me Isyaî^ ii wiciv<ar( jei^edmf^ 
il^'assitde oDiiir0au^.Je.iui |>r^ol4i ua$ si- 
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gari^é 'j il fàt ri^i , 9t fti^ ûtàigtté âe ffanrer 
eaVëô toi QUafiifd )€$ paftis-^ ;$ 6dtirat èptës 
mc^î I^eildaii^ trixd ilèmi-bèure v totijoiira sais 
^ai'léi^ ^ e4i ^m cpà'ofi pût savoir oe (|ti'îl vod* 
^dit. Je lui di^knai de Tùgéirt^ il h jeté, : le 
f âf^îiS^ltë tbuibt le c^à^âi»; il \^mhit battce 
le j^yéfife. i'éiàu t(»iebiy fé ne sais p6ur»- 
qmi i t>êtlt-é(^e eu ntô Vô^iàtilr, niai Bârbere 
(Civilité V l'dbj^t de^ b Ottfio^ité c%si X^e6 âé- 

ï^ôiiS éfioilâl^ |là)!'ti8 ^e^ Sâià^P^mil k dëîist 

ëè éMëVôim j (Bl Sôii^ ,^îvittiife^ te «hfêïôiâ dé 
i'tthfcl^ùiie GyàâJiëi Vèr* lés ^a»e hëtiifeR , 
le gtiiâë 1f¥o«§-ëdÂ ^uô ^u»' àfliôfi» mè 
îBittâ^iiëi :^ ë& éfPét ^ hôW â^ëi'^Ëtlës quëlqûèês 
tidttiiiïési ëFÀié^ diâtis k lâôi^f âglËè^; ilâ libti^ 
Irôgài-dètiehi lôô^^fétopè j él Èfô«fe laîsisèf eut 
Iratiqitiillëtjâi^ ^^ser. Noââ ebâ^âhiës dati^ 
ti^s ftiôtttâ i^àkËëâi^ji^ et à^s éèse^diUrts 
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(i) Les Grecs de ces montagnes prétendent être 
les vrais descéndans des Lacédémoniens ; Ils disent 
que les ManioUes né sont qu'un ramas de brigands 
ëlrangers/ei iU tftït rài^otï^ 



conduisît }iiisqa*à la mer. . On dëcouvroit la 
citadelle d' Arg.o^., Naupli en face de nous ^ 
et les montaguM de la Gorintlûe vers My- 
^ii!d&* Du poîiitoù nous étions parvenus;, il 
y a voit encore trois heures de^niai^che .jusr 
^'à Argos; il falloit tourner Iç îp^à. du goUTd 
en traversant lé nuùrais de Lertie) qui s'éten- 
doit entre la ville et le lieu pii nous nous 
trouvions. Jîous passâmes auprèsrdu jardin 
d'un aga , où je remarquai 4qs peupliers dp 
Lombardle, mêlés à des cyprès, à des citro- 
niers , à des. orangers , et à ui^e foule d'aiv 
bres que je n'avois point vias jusqu'alors en 
Grèce. Peu après le guide se trompa de che- 
min, et npus nous trouvâmes epgfig^és sur 
d'étroite chaulées qui séparoijent: de petits 
étangs et des rizières inondées. La nuit no^s 
surprit au milieu de cet embarras: il falloit à 
chciique pas faire sauter de larges fossés à 
nos chevaux qu' efirayoient l'obscurité , Iç 
coassement d'une multitude de^ greaoïouilles; 
* et les gammes violettes qui couroient sur le 
marais. Le. cheval du guide s'abattit; et 
comme nous marchions à là file, nous trébu- 
châmes les uns sur les autres dans un fossé. 
Nous criions tous à la fois sans nous enten- 
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dre ; Feau étoît assez profonde pour que les 
chevaux pussent y nager èl s'y nôjrer aveo 
leurs maîtres ; ma saignée s'ëtoît rouverte ,' 
et je souffrois beaucoup de la tête. Nous sor- 
tîmes enfin miraculeusement de ce bourbier^ 
mais nous étions dans l'impossibilité de ga- 
jgnér Argos. Nous aperçûmes à travers les 
roseaux une petite lumière : nous nous diri- 
geâmes de ce côté , mourant de froid , cou- 
Verts de boue , tirant nos chéVaux par là 
bride, et courant le risque à chaque pas de 
nous replonger dans quelque fondrière. 

La lumière nous guida à une fénne située 
au milieu du marais , dans le voisinage du 
village de Lerné : on venôit d'y faire la 
moisson ; les moissonneurs étoiént couchés 
sur la terré ; ils se levoient sous nos pieds , et 
s'ierifuyoient comme des bêtes fauves. Nous 
parvînmes à les rassuter , et nous passâmes 
le reste de la nuit avec eux sur un funiier de 
brebis , lieu le moins sale et lé moins humide 
que nous pûmes trouver. Je serois en droit 
de faire une querelle à Hercule , qui n'a 
pas bien tué l'hydre de Lerne : car je gagnai 
dans ce lieu malsain une fièvre qui ne me 
quit tatout- à-fait qu'en Egypte. 
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La 2^f au lever de Taurpre ^ j'étols à^Argc^ 
\d village quirenf^lace cette yille célèbre y est 
pliMp^opr^ &t phis ammé que la plupart dea 
autres Villages de la Morée. Sa position est fort 
belkf aU(Ci}iKi du golfe de Naupli ou d' Argos , à 
une liéttd et demie de la mer ; il a d'un côté les 
SAôntagnes de la C3rnurie et de F Arcadie , et de 
Tàùtre^ les hauteurs de Trëzène et d'Epidaure. 

Màid y 90it <|ue mon imagination fut attris- 
tée par )e ^QU^qnir des malheurs et des &- 
rturs de» Pélopîde6; soit que je 'fusse réelle^ 
ment fr^t^ par la vérité y les terres me pa- 
itircilit weultes et désertes, les montagnes 
sombres 0t nues, sorte de nature féconde en 
gjrands, crimef ^t en grande^ vertus. Je visi« 
ta^ ee qu'on a|)pelle les restes du palais d*A* 
gam^Qtion ^ les débris du théâtre et d'un 
aqueduc romain ; je montai à la citadelle, je 
vouloîs voirj'i|sq4iL'àla' moindre pierre qu'a- 
vait pu t^ifm^v }a ni^iu du rojl 4^s rois. Qui 
se petit vlEintfsr de puk da quelque gloire 
liuprèa de ^ses familles chantées par Homère, 
Eschyle , ^phocle , Ectripide et Racine? £t 
quand ou vpit pourtant sur les lieux com- 
bien pdu de chose ceste d^ ces familles , on 
est merveilleusement étonné! 
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îl y a déjà long-temps que les ruines d'Ar- 
gos ne répondent plus à la grandeur de son 
nom. Ghandler les trouva en ijS6 absolu- 
ment telles que je les ai vnm : l'abbé Fourmont 
en 17465 et Pellegrin en 1719 ? n'avoient 
pas été plus heureux. Les Vénitiens ont 
surtout contribué à la dégradation des mo»- 
Bumens de cette ville, en employant se$ 
débris à bâtir le château de Palamide. Il y 
a voit à Argos, du temps de Pausanias, un^^ 
statue de Jupiter 5 remarquable parce qu'dile 
avoit trois yeux , et bien plus remarquable 
encore par une autre raison ; Sthéi^lus l'a- 
voit apportée de Troie j c'étoit , dïsoit-on , ïa 
statue même aux pieds de laquelle Priam fut 
massacré dans son palais parle fils d'Achille: 

ItÊgens ara fuii « jutiàijue ptternma taurus , 
Jncumbens ara ^ aique umbrâ^ €omplexa P^naiês* • 

Mais Argos , qui triomphoit sans doute ; 
lorsqu'elle montroit dans ses mur$ les Pénates 
qui trahirent les foyers de Ptiam , Argos of*- 
frit bientôt elle-même un grand exemple deis 
vicis^tudes du sort« Dès le règne de Julien 
l'apostat , elle étoit tellement déchue de sa 
gloire, qu'elle ne put, à cause de sa pau^ 
vreté, contribuer au rétablissement et dus: 
I- Q 
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frais des jettx isthmiques. Julien plaida m 
cause contre les Corinthiens : nous avons en- 
core ce plaidoyer dans les ouvrages de cet 
Empereur (£p. xxv). C'est un des plus singu- 
liers documens de l'histoire des choses et d^ 
hommes. Enfin , Argos, la patrie du roi des 
rois, devenue dans le moyen âge l'héritage 
d'une veuve vénitienne , fut vendue par cette 
veuve à la république de Venise , pour deux 
cents ducats de rente viagère , et cinq cents 
une fois payés. Coronelli rapporte le contrat: 
^ Omnia vanùasl n 

Je fus reçu à Argos par le médecin italien 
Avramiotti, que M. Poucqueville vit à Naupli, 
et dont il opéra là petite - fille attaquée d'une 
hydrocéphale. M. Avramîotti me montra une 
carte du Péloponèse où il avoit commencé 
d'-écrire , avec M. Fauvel , les noms anciens 
auprès des noms modernes : ce sera un tra- 
vail précieux; et qui ne pouvoit être exécuté 
que par des hommes résidant sur les lieux 
depuis un grand nombre d'années. M. Avra- 
miotti avoit fait sa fortune , et il commençoit 
à soupirer après l'Italie. Il y a deux choses 
qui revivent dans le cœur de l'homme à 
mesure qu'il avance dans la vie ^ la patrie et 
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la religion. On a beau avoir oublié l'une et 
l'autre dans sa jeunesse > elles se présentent tôt 
ou tard à nous avec tous leurs charmes , et ré^ 
yeillent au fond de nos cœurs un amour jus*- 
tement dû à leur beauté. 

Nous parlâmes donc de la France et de 
ritalie à Argos, par la même raison que le 
soldat argien qui suivoit Enée ^ se souvint 
d'Argos en mourant en Italie. Il ne fat pres- 
que point question entre nous d' Agamomnoa, 
quoique je dusse voir le lendemain son tom- 
beau. Nous causions sur la teiTasse de la mai- 
son qui dominoit le golfe d'Argos: c'étoit 
peut-être du haut de cette terrasse qu'une 
pauvre femme lança la tuile qui mit fin à la 
gloire et aux aventures de Pyrrhus. M. Avra- 
miotti memontroit un promontoire de l'autre 
côté de la mer, et me disoit: « C'étoit là qu^e 
. » Clytemnestre avoit placé l'esclave qui de- 
. » voit donner le signal du retour de la flotte 
» des Grecs » ; et il ajoutoit: « Vous venez de 
» Venise à présent ? Je crois que je ferois bien 
» de retourner à Venise. » 

Je quittai cet exilé en Grèce le lendemain 
à la pointe du jour, et je pris, avec de 
Bouveaux chevaux et un nouveau guide, le 
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chemin de Corinthe. Je crois que M. Avra- 
niiotti ne fut pas fâché d'être débarrassé de 
îhoi: quoiqu'il m'eût reçu avec beaucoup de 
politesse , il étoit aisé de voir que ma visite 
n'étoit pas venue très à propos. 

Après UBÇ demi-heure de marche, noustra- 
Versâlnès l'Inachus, père d'Io , si célèbre parla 
jalousie de Junon : avant d'arriver au lit de ce 
torrent, on trou voit autrefois, en sortant d'Ar- 
gos , la porte Lucine et Tautel du Soleil. Une 
demi-lieue plus loin , de l'autre côté de FI- 
nachus , nous aurions dû voir le temple de 
Cérès Mysienne , et plus loin, encore le tom- 
beau de Thyeste , et le monument héroïque 
de Persée. Nous nous arrêtâmes à peu près 
à la hauteur oii ces derniers monumens 
existoient à l'époque du voyage de Pausa- 
nias. Nous allions quitter la plaine d'Argos, 
sur laquelle on a un très-bon M^émoire 
de M^ Barbie du Bocage. Près d'entrer 
dans les montagnes de la Gorinthie, nous 
' voyions Naupli derrière nous. L'endroit où 
nous étions parvenus se nomme Carvathi , 
et c'est là qu'il faut se détourner de la route 
pour chercher un peu sur la droite les ruines 
do Mjcènes. Chandler les avoit manquées en 
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revenant d'Argps: çUes sont très -connue? 
aujoi,ij~d'hui ,.à cau^e des fouilles que lord 
Elgin j a Fait faire à son passage en Grèce; 
M. Fauvel les a décrites dans ses Mémoires ; et 
M. deChoîseul-GoiifEer en possède lesdessins: 
l'abbé Fourmont en a voit déjà parlé , çt Du- 
monceaux les avoit aperçiies. Nous trayer- 
sâmes une bruyère î un petit sentier nous 
conduisit à ces débris, qui sont à peu près tels 
qu'ils étoient du temps de Pausanias; car il 
y a plus de deux mille deux cent quatre-vingts 
années que My cènes est détruite. Les Argiens 
la renversèrent de fond en comble , jaloux de 
la gloire qu'elle s'étojit acquise en envoyant 
4quarante guerriers mourir ijtvec les SpartiAtef 
aux Thçrjmopyles. 

Nous cominençâniies par examiner le tom- 
beau auquel on a donjoé, le nom dç tombeau, 
d'Agamemnon: c'est un jaioi^umexit ^p^tej- 
rain . de forme ronde , qui reçoit la lumière 
par le dôme , et qui n'a rien de remaxciuable^ 
hors la simplic^ité de l'architecture. On y entre 
par une tranchée qui aboutit à la porte du 
tombeau : cette porte étoit ornée de pilastres 
d'un marbre bleuâtre assez commun, tiré des 
montagnes voisines. C'est lord Elgin qui a 
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fait ouvrir ce monument et déblayer les terres 
qui encombroîent l'intérieur ; une petite porte 
surbaissée conduit de la chambre princi- 
pale à une chambre de moindre étendue. 
Après Tavoir^altentivement examinée , je croîs 
que cette dernière chambre est tout simple- 
ment une excavation faite parles ouvriers hor* 
du tombeau ; car je n aï point remarqué de 
içnurailles. Resteroit à expliquer l'usage de la 
petite porte, qui n'étoit peut-être qu*une autre 
ouverture du sépulcre. Ce sépulcre a-t-il 
toujours été caché sous la terre , coimne la 
rotonde des Catacombes à Alexandrie ? S' éle- 
voit-fl au contraire au-dessus du sol ^ comme 
le tonibeau de Gécilia - Métella à Rome? 
Avoit-îl une architecture extérieure , et de 
quel ordre étoit-elle ? Toutes questions qui 
Testent à éclaircir. On n'a rien trouvé dans 
le tombeau , et Ton n'est pas même assuré 
que ce soit celui d'Agamemnon dont Pausa- 
nias a fait mention, (i) 

En sortant de ce monument , je traversai 
une vallée stérile ; et , sur le flanc d'une colr 



^F 



(i) Les LacédémonIen;s se vantaient aussi de pos^ 
«iédef les cendres d'Agamemnon^ 
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lioe opposée , je vis les ruines de Mycènes : 
î'admiraî surtout une des portes de la ville, 
formée de quattiers de roches gigantesques 
posées sur les rochers même de la montagne , 
avec lesquels elles ont l'air de ne faire qu'un 
tout Deux lions de forme colossale , sculptés 
des deux côtés de cette porte , en sont le seul 
ornement : ils sont représentés en relief, de- 
bout et en regard , comme les lions qui soute- 
noient les armoiries de nos anciens cheva- 
liers; ils n'ont plus de têtes. Je n'ai point vu , 
même en Egypte , d'architecture plus impo- 
sante ; et le désert oii elle se trouve , ajoute 
encore à sa gravité : elle est du genre de ceÉ 
ouvrages que Strabon et Pausaniaâ attribuent 
aux Cyclopes , et dont on retrouve des traces 
en Italie. M. Petit-'Radel veut que cette archi- 
tecture ait précédé l'invention des ordres : 
elle appartient incontestablement aux temps 
héroïques. Au reste , c'étoit un enfant tout nu y 
un pâtre , qui me montroit dans cette solitude 
le tombeau d'Agamemnon et tes ruines de 
Mycènes. 

Au bas de la porte dont j'ai parlé , est une. 
fontaine qui sera , si l'on veut , celle que 
Persée trouva sous un champignon, et qui 



\ 
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donna son nom à Mycènes ; car myeès veut 
dire en grec un champignon , ou le pom- 
meau d'une ëpée : ce conte est de Pausanias. 
En voulant regagner le chemin de Gorinthe, 
j'entendis le sol retentir sous les pas de înon 
cheval. Je mis pied à terre, et je découvris la 
voûte d'un autre tombeau. 

Pausanias compte à Mycènes cinq tom- 
beaux : le tombeau d'Atrée , celui d'Aga- 
memnon , celui d'Eurymédon , celui de Té- 
lédamus et de PéJops, et celui d'Electre. Il 
ajoute que Clytemnestre et Egîsthe étoîent 
enterrés hors des murs : ce seroit donc le 
tombeau de Clytemnestre et d'Egisthe que 
j'aurois retrouvé ? Je l'ai indiqué à M. Fau- 
vel, qui doit le chercher à çon pren^ier 
voyage à Argos : singulière destinée qui me 
feit sortir de Paris pour fixer l'emplacement 
des ruines de Sparte , et découvrir les cendres 
de Clytemnestre ! 

Nous laissâmes Némée à notre gauche, et 
nous pomrsui vîmes notre route : nous arri- 
vâmes de bonne heure à Corinthe par «ne 
espèce de plaine que traversent des comrans 
deau , et que divisent des monticules isolés , 
semblables à rÀcro-Gorinthe , avec lequel ils 
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ise confondent. Nous aperçûmes celui-ci long-- 
temps avant d'y arriver , comme une masse 
irrégulière de granit rougeâtre, ayant une 
ligne de murs tortueux sur son sommet Tous 
les voyageurs ont décrit Corinthe. Spon et 
Wheler visitèrent la citadelle oii ils retrou- 
vèrent la fontaine Pirène ; mais Ghandier ne 
monta point à T Acro-Corinthe > et M. Fauvel 
nous apprend que les Turcs n'y .laissent plus 
entrer personne. Eu effet , je ne pus même ob- 
tenir la permission de me promener dans les 
environs , malgré les mouvemensi. que se 
don|ia pour cda mon janissaire. Au reste j, 
iPausamas dans sa Gorintliiel , . et Plutarque 
dans la vie d'Aratus, uousiont fait connaître 
parlaitement les qiènnnwns et les localités d<9 
l'Acro-Gorintlie. , > > 

Nous étions venns descendre èiin kan asse2 
propre ,: placé/^u ^centre idellia. iioiirgade ^ 
çt|X^U éloigné du ifaaiz^air. Le > jasissaîre paziit 
poi^* la, provision ; Joseph furépacaiediner ; 
^ pendaat qu'ils létDieMidnsiiODoiipési, j'all» 
rôder seul dans les eavmaas. 

CorèDthe «est siteéis àuK pieds i des monta**' 
gnes^ dans mie: plaine qui s'étèndi joîsiqu'à la 
mer de Crissa^ aojDwd'huiie gblfe d)e Lé<^ 
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pante , seul nom moderne qui , dans la Grèce , 
rivalise de beauté avec les noms antiques. 
Quand le temps est serein, on découvre par- 
delà cette mer , la cime de THélicon et du 
Parnasse ; mais on ne voit pas de la ville 
même la mer Saronique : il faut pdtu:. cela 
monter à l' Acro-Corinthe ; alors on aper- 
çoit non-seulement cette mer, mais les re- 
gards s'étendent jusqu'à la citadelle d'Athè- 
nes et jusqu'au cap Colonne : ce C'est , dit 
Spon , une des plus belles vues de l'unie 
vers. » Je le crois aisément; car même da 
pied de TAcro-Corinthe la perspective est 
enchanteresse. Les maisons du village , assez 
grandes et assez bien entretenues , sont ré- 
pandues par groupes sur la plaine, au milieu 
des mûriers , des orangers et dès cyprès ; les 
vigUBS, qm font la richess&du pays , donnent 
un air frais et fertile à la campagne : elles ne 
sont ni élevées en guirlandes sur des arbres, 
connue en Italie , ni tenues basses comme 
aux environs de Paris. Chaque cep forme 
un faisceau de verdure isolée , autour du-^ 
quel les grappes pendent en automne ccHOHne 
des cristaux. Les cimes du Parnasse et de 
l'Hélicon, le golfe de Lépante, qui res« 
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'semble à un magnifique canal y le mont 
Oneïus couvert de myrtes , fonnenf au nord 
et au levant rhorizon du tableau /tandis que 
TAcro-Corinthe î les montagnes de l'Argo- 
lide et de la Sîcyonie s'élèvent au midi et 
au couchant. Quant aux monumens de Co- 
rinthe , ils n'existent plus. M. Foucherot n'a 
découvert parmi leurs ruines que deux chapi- 
teaux corinthiens , unique souvenir de l'or- 
dre inventé dans cette ville. 

Corinthe renversée de fond en comble par 
Mummius, rebâtie par Jules César et par 
Adrien , . une seconde fois détruite par Ala- 
ric , relevée encore par les Vénitiens , fut 
saccagée une troisième et dernière fois par 
Mahomet II. Strabon la vit peu de temps 
après son rétabliissement sous Auguste. Pau- 
sànias l'admira du temps d'Adrien ; et, dia- 
prés les monumens qu'il nous a décrits, 
c'étoit à cette époque une ville superbe. Il 
eût été curieux de savoir ce qu'elle pou- 
voit être en 1175, quand Benjamin de Tu- 
dèle y passa ; mais ce Juif espagnol raconté 
gravement qu'il arriva à Patras, « ville d'An- 
» tipater , dit - il , un des quatre rois grecs 
» qui partagèrent l'Empire d'Alexandre. » 
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Delà il se rend à Lépante et ^ Çorinthe: 
il trouve. dans celte dernière ville trois cent^ 
Juifs conduitjs pai: les vénérables^r^ins, Léon, 
Jacob et: Ezéçhias; et c'étoit tout ce. que 
Benjamin cbercboit 

Des voyageurs modernes uous ont mieux 
fait cpnuoître ce qui reste de Co^'inthe aprè^ 
tant de calamités : Spon et Wheler y décou- 
yrirent les débris d'un temple de la plus haute 
antiquité : ces débris étoient. composés di^ 
onze colonnes cannelées sans base , et d ordre 
dorique. Spon afiirme que ces colonnes n'a*- 
voient pas quatre diamètres de hautçur de 
plus que le diamètre du pied de la colonne, 
ce qui signifie, apparemment qu'elles avoient 
cinq diamè^tres. Ghandler dit qu'elles avoient 
la moitié de la hauteur qu'elles auroient du 
avoir pour être dans la juste proportion 
de leur qrdre. Il est éyideut que Spon se 
trompe , pwsqu'il prend pour mesure de 
Tordrp le di^amètrç. du pied de la cqlonne ,et 
non le dian^ètj:e di|i. tiers. Ge monument des^ 
sine par I^ieroi , , yaloit la peine d'être rap^ 
pelé, parce. qu'il prouve , ou xjue le prc^mier 
dorique njayoit pasies proportions que Pline 
çt Vitruve lui ont assigqiéef depuis, ou que 
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l'ordre toscan , dont ce temple pàroît se rap- 
I prôeher, n'a pas pris sa naissance en Italie. 
\^pori a cru rèconnoître dans ce monument 
le temple de Diane d'Ephèse, cité parPausa- 
nîas; et Chandlelr , le Sisy pheus de Strabon. Je 
ne puis dire si ces colonnes existent encore : 
je irie les ai point vues ; mais je crois savoir 
confusément qu^eiles ont été renversées , et 
que les Anglais en ont emporté les derniers 
débris. (1) 

Un peuple maritime, un roi qui fut un phi- 
losophe, et qui devint lin tyran, un Barbare 
de Rome , qui croyoit qu'on remplace des 
statues de Praxitèle comme des cuirasses de 
soldats ; tous ces souvenirs ne rendent pas 
Corinthe fort intéressante : mais on a pour 
ressource Jason , Médée, la fontaine Pi- 
rène, Pégase ,Jes jeux isthmiques institués par 
Thésée , et chantés par Pindare ; c'est-à-dire, 
: comme à l'ordinaire , la fable et la poésie. 
Je ne parle point de Denys etdeTimoIéon; 
l'un qui fut assez lâche pour he pas mourir, 
l'autre asâez malheureux pour vivre : si ja- 

(i) Les colonnes étoient , ou sont encore, vers le 
p^rt Sçhœnus, et je ne suis pas descendu à la nier« 
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mais je montois sur un trône , je n'en descen-* 
drois que mort, et je ne serai jamais assez 
vertueux pour tuer mon frère : je ne me sou* 
cîe donc point de ces deux hommes. J'aime 
noJeux cet enfant qui , pendant le siège de Go- 
rinthe , fit fondre en larmes Mummius lui- 
même, en lui récitant ces vers dUpmère : 

Tpic tjui*afi% A«r«oi x«i rirp«»i« eî ror* Sxovrt 
Tpoîç ff tvftiif , p^apir *Arpii^ii0'i ffpovrft* 
*Clt /"» fy«ty' OffXOf dayfiiv xaî «-or^uer \jnffxt7f 
*H/A«ri r» orl /«0| irKUaru ;|^«Xxirpf« /ftvp« 

T« X* «x»;|for xrffpinr, xai fAtu xXiec Ifyer 'A;(«i»i. 

Nw cff /*• XftO'ftXÎM 8ay«r^ ffifi«pre aKÔff»». 

s 

« O trois et quatre fois heureux les Grecs 
qui périrent devant; les vastes murs d'Ilion, 
en soutenant la cause des Atrides ! Plût aux 
dieux que j'eusse accompli ma destinée le 
jour oii les Troyens lancèrent sur moi leurs 
javelots , tandis que je défendois le corps 
d'Achille! Alors j'aurois obtenu leshpimeurs 
accoutumés du bûcher funèbre , et les Grecs 
auroient parlé de mon nom ! Aujourd'hui 
mon sort est de finir mes jours par une mort 
obscure et déplorable ! » 

Voilà qui est vrai , naturel , pathétique ; 
et Von retrouve ici un grand coup de la for- 
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tune , la puissance du génie et les entrailles 
de l'homme. 

On fait encore des vases à Corinthe, mais 
ce ne sont plus ceux que Gicéron demandoit 
avec tant d'empressement à son cher Atti- 
cus. Il paroît^ au reste, que les Corinthiens 
ont perdu le goût qu'ils avoient pour les 
étrangers : tandis quej'examinoisun marbre 
dans une vigne , je fus assailli d'une grêlo 
de pierres ; apparemment que les descen- 
dans de Laïs veulent maintenir Thonneur du 
proverbe. 

Lorsque les Césars relevoient les murs d« 
Gorinthe , et que les temples des' dieux sor- 
toient de leurs ruines plus éclatans que ja- 
mais , il y avoît un ouvrier obscur qui bâ- 
tissoit en silence un monument resté debout 
au milieu des ^ débris de la Grèce. Cet ou- 
vrier étoit un étranger qui disoit de lui- 
même : « J'ai été battu de verges trois 
» fois ; j'ai été lapidé une fois ; j'ai fait 
» naufrage trois fois. J'ai fait quantité de 
» voyages , et j'ai trouvé divers périls sur 
3» les fleuves : périls de la part des voleurs , 
» périls de la part de ceux de ma nation , 
» périls de la part des Gentils, périls au mi-* 
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y> lieu des villes , périls au milieu des dé* 
» serts, périls entre les faux frères; j'ai sou& 
f» fert toutes sortes de travaux et de fatigues ^ 
» de fréquentes veilles , la faim et la soif , 
j» beaucoup de peines, le froid et la nu** 
» dite. » Cet homme , ignoré des grands , 
méprisé de la foule , rejeté comme ce les ba^ 
layures du monde , » ne s'associa d'abord 
que deux compagnons , Crispus et Caïus , 
avec la famille de Stéphanas : tek furent les 
architectes inconnus d'un temple indestruc- 
tible , et les premiers Fidèles de Coiînthe. 
Le voyageur parcourt des yeux l'emplace- 
ment de cette ville célèbre ; il ne voit pas 
un débris des autels du paganisme ; mais il 
aperçoit quelques chapelles chrétiennes qui 
s'élèvent du milieu des cabanes des Grecs. 
L'Apôtre peut encore donner , du haut du 
ciel, le salut de paix à ses enfans , et leur 
dire : « Paul à l'église, de Dieu , qui est a 
» Corinthe. » 

Il étoit près de huit heures du matin quand 
nous partîmes de Corinthe le 2i ^ après une 
assez bonne nuit. Deux chemins conduisent 
de Corinthe à Mégare ; l'un traverse le 
mont Géranien, aujourd'hui Palœo-Vouni 
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(la Vieille - Montagne ) ; l'autre côtoie la 
mer Saronique, le long des roches Sciro- 
nienne& Ce dernier est le plus curieux: c'é- 
toit le seul connu des anciens voyageurs, 
car ils ne parient pas du premier ; mais les 
Turcs ne permettent plus de le suivre; ils 
dnt établi un poste militaire au pied du mont 
Oneïus , à peu près au milieu de l'Isthme , 
pour être à portée des deux mers: le ressort 
de la Morée finit là , et l'on ne peut passer 
la grand'garde sans montrer un ordre ex- 
près du pacha. 

Obligé de prendre ainsi le seul chemin 
laissé libt'e 5 il me fallut renoncer aux ruines 
du temple de Nepttine-Isthmien , que Chand- 
1er ne put trouver, que Pococke, Spon et 
Wheler ont vues , et qui subsistent encore 
selon le témoignage de M. Fauvel. Par la 
même raison je n'examinai point la traôedes 
tentatives faites à différentes époques pouir 
couper l'Isthme : le canal qtie l'on avoit 
commencé à creuser du côté du portSchœnus 
est , selon M. Fdiieherdt , profond de trente 
à quarante pieds , et large de soixante. On 
viendroit aujourd'hui facilement à bout de 
ce travail par le moyen de la poudre à ca- 
I. xo 
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non : îl n'y a guère que cinq milles d'une mer 
à l'autre • à mesurer la partie la plus étroite de 
la langue de terre qui sépare les deux mers. 

Un mur de six milles de longueur , souvent 
relevé et abattu , fermoit l'Isthme dans un 
endroit qui prit le nom d'Hexamillia : c' est- 
là que nous commençâmes à gravir le mont 
Oneïus. J'arrêtois souvent mon cheval au 
milieu des pins , des lauriers et des myrtes, 
pour regarder en arrière. Je contemplois 
tristement les deux mers , surtout celle qui 
s'étendoit au couchant , et qui sembloit 
me tenter par les souvenirs de la France. 
Cette mer étoit si tranquille !, Le chemin étoit 
si court ! Dans quelques jours j'aurois pu re- 
voir mes amis ! Je ramenois mes regards sur 
le Péloponèse , sur Corinthe , sur l'Isthme, 
sur l'endroit où se célébroient les jeux: quel 
désert ! quel silence ! infortuné pays ! mal- 
heureux Grecs ! La France perdra-t-elle ainsi 
sa gloire ? Sera-t^elle ainsi dévastée , foulée 
aux pieds dans la suite des siècles? 

Ceite image de mon pays , qui vint tout- 
à-coup se mêler aux tableaux que j'avois 
sous les yeux , m'attendrit : je ne pensois plus 
qu avec peine à l'espace qu'il me falloit en- 
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core parcourir avant de revoir mes Pénates,, 
J'étois , comme l'ami de la fable , ajaçmé 
d'un songe ; et je serois volontiers retourné 
vers ma patrie , pour lui dire : 

Vous m'êtes , en donnant , un peu triste apparu : 
J'ai craint qu'il ne fût vrai ; je suis vite acoouru^ 
Ce maudit songe en est la cause. 

Nous nous enfonçâmes dans les défiles du 
mont Oneïus , perdant de vue et retrouvant 
tour-à-tour la mer Saronique et Corinthe. 
Du plus haut de ce mont, qui prend le nom 
de Macriplaysi , nous descendîmes au Der- 
vène, autrement à la grand'garde. Je ne ^is 
si c'est là qu'il faut placer Grommyon ; mais , 
certes , je n'y trouvai pas des hommes plus 
humains que Pytiocamptès (i). Je montrai 
mon ordre du pacha : le commandant m'in- 
vita à fumer la pipe et à boire le café dans 
sa baraque. G'étoit un gros homme , d'une 
figure calme et apathique, ne pouvant faire 
un mouvement sur sa natte sans soupirer ^ 
comme s'il éprouvoit une douleur; il exa- 



(i) Courbeur de pins ^ brigand tué par Thésée. 

10. 
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mina mes armes , me lit remarquer les sien- 
nes y surtont une longue carabine qui por- 
toit , disoit*il, fort loin. Les gardes aperçurent 
un paysan qui gravissoit la montagne hors 
du chemin; ils lui crièrent de descendre, 
celui - ci n'entendit point la voix. Alors le 
commandant se leva avec effort , prit sa ca- 
rabine , ajusta long-temps entre les sapins le 
paysan , et lui lâcha son coup de fusil. Le 
Turc revint, après cette expédition, se ras- 
seoir sur sa natte , aussi tranquille , aussi bon- 
homme qu'auparavant. Le paysan descendit 
à la garde , blessé en toute apparence , car 
il pleuroit et montroit son sang. On lui donna 
cinquante coups de bâton pour le guérir. 

Jfi me levai brusquement , et d'autant plus 
désolé , que l'envie de faire briller devant 
moi son adresse avoit peut-être déterminé 
ce bourreau à tirer sur le paysan. Joseph ne 
voulut pas traduire ce que je disois, et peut- 
être la prudence étoit-eUe nécessaire dans ce 
moment ; mais je n'écoutois guère la prudence. 

Je me fis amener mon ch&val, et je partis 
sans attendre le janissaire qui crioit inutile- 
ment après moi. Il me rejoignit avec Joseph 
lorsque j'étois déjà assez avancé sur la croupe 
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dumont Géranien. Mon indignation se calma 
peu à peu par l'efiet des lieux que j^e parcour 
rois. Il me sembloit qu'en m'approchant 
d'Athènes , je rentrois dans les pays civilisés ^ 
et que la nature même prenoit quelque chose 
de moins triste. La Morée est presqu' entière^ 
ment dépourvue d'arbres , quoiqu'elle soit 
certainement plus fertile que l'Attique. Je me 
réjôuissois de cheminer dans une forêt de 
pins , entre les troncs desquels j'apercevois la 
mer. Les plans inclinés qui s'étendent depuis 
le rivage Jusqu'au pied de la montagne, 
étoient couverts d'oliviers et de caroubiers; 
de pareils sites sont rares en Grèce. 

La première chose qui me frappa en arri- 
vant à Mégare , fut une troupe de femmes 
albanaises qui, à la vérité, n' étoient pas 
aussi belles que Nausicaa et ses compagnes : 
elles lavoient gaiement du linge à une fon- 
taine près de laquelle on voyoit quelques 
restes informes d'un aqueduc, ^i c'étoit là la 
fontaine des Nymphes Sithnides et l'aquç- 
duc de Théagène , Pausanias les a trop van- 
tés. Les aqueducs que j'ai vus en Grèce ne 
ressemblent point aux aqueducs romains': ils 
ne s'élèvent presque point de terre , et ne 
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présentent point cette suite de grandes arches 
qui font un si bel effet dans la perspective. 
Nous descendîmes chez un Albanais, oii 
nous fumes assez proprement logés. Il n'étoit 
pas six. heures du soir; j'allai , selon ma cou- 
tume, errer parmi les mines. Mégare qui 
Conserve son nom, et le port de Nisée qu'on 
appelle Dôdéca Ecclêsiais (les Douze Eglises), 
sans être très-célèbres dans l'histoire, avoient 
autrefois de beaux monumens. La Grèce, sous 
les empereurs* romains , de voit ressembler 
cbeaucoup à fltalie dans le dernier siècle: 
c'étoit une terre classique oii chaque ville 
étoit reaiplie de chefs-d'œuvre. On voyoit 
à Megare les douze grands dieux de la main 
dePraxilèle,un Jupiter-Olympien commencé' 
par Théocôsméet par Phidias, les tombeaux 
d'Alcmèiie , d'Iphigénie et de Térée. Ce fut 
sur ce dernier tombeau que la hupe parut 
pour la première fois : on en conclut que 
Térée avoitété changé en cet oiseau , comme 
ses victimes Tavoient été en hirondelle et en 
rossignol. Puisque je faisois le voyage d'un 
poète, je devois profiter de tout, et croire 
fermement avec Pausanias que l'aventure de 
la fille de Pandion commença et finit à Mé- 
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gare. D'ailleurs , j'apercevois de Mégare les 
deux cimes du Parnasse : cela suffîsoit bien 
pour me remettre en mémoire les vers de 
yirgile et de La Fontaine : 

Qualis populea mœrens Philomela , etc. 
Autrefois Progné riiirondelle , etc. 

La Nuit ou l'Obscurité , et Jupiter - Co- 
nius(i) 5 avoient leurs temples à Mégare : on 
peut bien dire que ces deux divinités y sont 
restées. On voit çà et là quelques murs d'en- 
ceinte : je ne sais si ce sont ceux qu'Apollon 
Jbâtit de concert avec Alcathoûs. Le dieu en 
travaillant à cet ouvrage , a voit posé sa lyre 
sur une pierre qui depuis ce temps rendoit 
un son harmonieux , quand on la touchoit 
avec un caillou. L'abbé Fourmont recueillit 
trente inscriptions à Mégare ; Pococke , Spon, 
Wheler et Chandler en trouvèrent quelques 
autres qui n ont rien d'intéressant. Je ne 
cherchai point l'école d'Euclide ; j'aurois 

(i) Le Poudreux , de Kovlet, poussière : cela n'est 
pas bien sûr ; mais j'ai pour moi le traducteur fran-- 
çais , qui , à la vérité , suit la version latine \ comme 
Vobserve fort bien le savant M. Larcher. 
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mieux aimé découvrir la maison de eeile 
pieuse femme qui enterra les os de Phocion 
sous son foyer (i). Après une assez longue 
course , je retournai che? mon hôle où l'on 
m'attendoit pour aller voir une malade. 

Les Grecs ainsi que les Turcs supposent 
que tous les Francs ont des connoissances en 
médecine , et des secrets particuliers. La sim- 
plicité avec laquelle ils s'adressent à un étrw- 
ger dans leurs maladies a quelque chose de 
touchant , et rappelle les anciennes mœurs ; 
c'est une noble confiance de l'homme enver? 
l'homme : les sauvages en Amérique ont le 
même usage. Je crois que la religion et l'hi^^ 
manité ordonnent dans ce cas au voyageur 
de se prêter à ce' qu'on attend de lui : w 
air d'assurance 5 des paroles de consolation , 
peuvent quelquefois rendre la vie à un mou- 
rant y et mettre une famille dans la joie. 

Un Grec vint donc me chercher pour voir 
sa fille. Je trouvai une pauvre créature éten* 
due à terre sur une natte , et ensevelie sous 
les haillons dont on Tavoit couverte. Elle dé- 



(1) Voyez les Martyrs , ti^oisièi^a éittti^q , toiu. 1 , 
liv. III. 
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gagea son bras, avec beaucoup de répu- 
gnance et (Je pudeur , des lambeaux de la 
misère , et le laissa retomber mourant sur la 
couverture. Elle me parpt attaquée d'une 
fièvre putride : je fis débarrasser sa tête des 
petites pièces d'argent dont les paysanes al- 
ban^îses ornent leurs cheveux ; le poids des 
tresses et du piétal concentroit la chaleur an 
cerveau. Je portais avec moi du camphre 
pour la peste ; )e le partageai avec là ma- 
lade : on l'avoit nourrie de raisin; j'approu- 
vai le régime. Enfin , nous priâmes Christos 
et la ï^anagîa ( la Vierge ) , et je promis 
prompte guérison. J'étois bien loin de l'es- 
pérer: j'ai tant vu mourir, que je n'ai là- 
de^us que trop d'expérience. 

Je trouvai en sortant tout le village as- 
semblé à la porte : les femmes fondirent sur 
moi , en criant : crasi ! crasi f a du vin ! du 
vin ! » Elles vouloient me témoigner leur 
reconnoissance en me forçant à boire : ceci 
rendoit mon rôle de médecin assez ridicule. 
Mais qu'importe si j'ai ajouté à Mégare une 
personne de plus à celles qui peuvent me 
souhaiter un peu de bien dans les différentes 
parties du monde oii }'ai erré ? C'est un pri- 
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vîlëge du voyageur de laisser après lui beau*^ 
coup de souvenirs, et de vivre dans le cœur 
des étrangers quelquefois plus long-temps que 
dans là mémoire de ses amis. 

Je regagnai le kan avec peine. J'eus toute 
la nuit sous les yeux l'image de l'Albanaise 
expirante : cela me fit souvenir que Virgile 
visitant comme moi la Grèce , fut arrêté à 
Mégare par la maladie dont il mourut. Moi- 
même j'étois tourmenté de la fièvre; Mégare 
avoit encore vu passer , il y a quelques an- 
nées , d'autres Français bien plus malheureux 
que moi (i) : il me tardoit de sortir d'un lien 
qui me sembloit avoir quelque chose de 
fatal 

Nous ne quittâmes pourtant notre gîte que le 
lendemain, 22 août, à onze heures du matin. 
L'Albanais quinousavoîtreçusvoulutmeréga- 
1er avant taon départ d'une de ces poules sans 
croupion et sans queue, que Chandler croyoit 
particulières à Mégare , et qui ont été appor- 
tées de la Virginie , ou peut-être d'un petit 
canton de l'Allemagne. Mon hôte attachoit 
un grand prix à ces poules sur lesquelles il 

(x) La garmson de Zante. 
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savoit mille contes. Je lui fis dire que j'avois 
voyagé dans la patrie de ces oiseaux , pays 
bien éloigné , situé au-delà de la mer , et qu'il 
y avoit dans ce pays des Grecs établis au 
milieu des bois, parmi des sauvages. En 
effet , quelques Grecs fatigués du joug , ont 
passé dans la Floride , oii les fruits de la li- 
berté leur ont fait perdre le souvenir de la 
ferre natale, ce Ceux qui avoîent goûté de ce 
» doux fruit n'y pou voient plus renoncer; 
» mais ils vouloient demeurer parmi les Lo- 
» tophages , et ils oublioiént leur patrie. » ( i ) 
L'Albanais ii'entendoit rien à cela : pour 
toute réponse il m'invitôit à manger sa poule 
et quelques frutti di mare, J'aurois préféré 
ce poisson, appelé glaiicus, que l'on pêchoit 
autrefois sur la côte de Mégare. Anaxan- 
drides cité par Athénée , déclare que Nérée 
seul a pu le premier imaginer de manger 
la hure de cet excellent poisson ; Antipbane 
veut qu'il soit bouilli , et Amphis le sert tout 
entier à ces sept chefs qui , sur un bouclier 
noir, 

Ëpouvantoient les cieux de sermens efîroyables. 



w * • m : 



(x) Odyss. 
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Le retard causé par le bon cœur de mon 
hôte , et plus encore par ma lassitude , nous 
empêcha d'arriver à Athènes dans la même 
journée. Sortis de Mégare à onze heures du 
matin, comme je l'ai déjà dit, nous traver- 
sâmes d'abord la plaine ; ensuite nous gra- 
vîmes le mont Kerato-Pyrgo , le Kerata de 
l'antiquité : deux roches isolées s'élèvent à 
son sommet , et sur l'une de ces roches on 
aperçoit les ruines d'une tour qui donne soq 
nom à la montagne. C'est à la descente de 
Kerato-Pyrgo, du côté d'Eleusis, qu'il faut 
placer la palestre de Gercyon , et le tcMoa- 
beau d'Alopé. Il n'en reste aucun vestige. 
Nous rencontrâmes bientôt le Puits-Fleuri, 
au fond d'un vallon cultivé. J'étois presque 
aussi fatigué que Gérés quand elle s'assit au 
bord de ce puits , après avoir cherché Pro- 
serpiné par toute la terre. Nous nous arrê- 
tâmes quelques instans dans la vallée , et puis 
nous continuâmes notre chemin. En avan- 
çant vers Eleusis , je ne vis point les anémo- 
nes de diverses couleurs , que Wheler aper- 
çut dans les champs ; mais aussi la saison en 
étoit passée. 

Vers les cinq heures du soir , nous arri- 
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yàmes à une plaine environnée de montagnes 
au nord , au couchant et au levant. Un bras 
de mer long et étroit baigne cette plaine au 
midi , et forme comme la corde de l'arc des 
montagnes. L'autre côté de ce bras de mer 
est boràé par les rivages d'une île élevée ; 
l'extrémité orientale de cette île s'approche 
d'un des promontoires du continent : on re- 
marque entre ces deux pointes un étroit pas- 
sage. Je résolus de m'arrêter à un village bâti 
sur une colline , qui terminoit au couchant , 
près de la mer, le cercle des montagnes dont 
j'ai parlé. 

On distinguoit dans la plaine les restes 
d'un aqueduc , et beaucoup de débris épars 
au milieu du chaume d une moisson nouvel- 
lement coupée ; nous descendîmes de che- 
val au pied du monticule , et nous grimpâ- 
mes à la cabane la plus voisine : on nous y 
donna l'hospitalité. 

Tandis que j'étois à la porte , recomman- 
dant je ne sais quoi à Joseph , je vis venir 
un Grec qui me salua en italien. Il me conta 
tojit de suite son histoire : il étoit d'Athènes ; 
il s'occupoit à faire du goudron avec les pins 
des monts Géraniens ; il étoit l'ami de M. Fau- 
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vel , et certainement je verroîs M. FauveL 
Je répondis que je portois des lettres à 
M. Fauvel. Je fus channé de rencontrer cet 
homme , dans l'espoir de tirer de lui quel- 
ques renseignemens sur les ruines dont j'étois 
environné , et sur les lieux où je me trou- 
vois. Je savois bien quels étoient ces lieux ; 
mais un Athénien qui connoissoit M. Fau- 
vel, de voit être un excellent Cicérone. Je le 
priai donc de m'expliquer un peu ce que je 
voyois 5 et de ra'orienter dans le pays. Il mit 
la main sur son cœur à la façon des Turcs , 
et s'inclina humblement : « J'ai entendu sou- 
» vent , me répondit-il , M. Fauvel expli- 
» quer tout cela ; mais moi, je ne suis qu'un 
y> ignorant, et je ne sais pas si tout cela est 
» bien vrai. Vous voyez d'abord au levant^ 
»> par-dessus le promontoire , la cime d'une 
» montagne toute jaune : c'est le Telo- 
» Vouni ( le petit Hymette ) ; l'île de l'autre 
» côté de ce bras de mer, c'est Golouri, 
» M. Fauvel l'appelle Salamine. M. Fauvel 
» dit que dans ce canal , vis-à-vis de vous , 
» se donna un grand combat entre la flotte 
» des Grecs et une flotte de Perses. Les 
a Grecs occupoient ce canal; les Perses 



DE PARIS A JÉRUSALEM. iS» 

» étoient de l'autre côté , vers le port Lion 
» ( le Pirée ) ; le roi de ces Perses , dont 
n je ne sais plus le nom , étoit assis sut* un 
3) trône à la pointe de ce cap. Quant au 
» village oii nous sommes , M. Fauvel l'ap- 
D pelle Eleusis , et nous autres, Lepsina. 
» M. Fauvel dit qu'il y avoit un temple ( le 
» temple de Cérès ) au-dessous de la mai* 
» son oii nous sommes : si vous voulez faire 
» quelques pas, vous verrez l'endroit où 
» étoit encore l'idole mutilée de ce temple 
» ( la statue de Cérès Eleusine ); les An- 
» glais l'ont emportée. » 

Le Grec me quittant pour aller faire son 
goudron, me laissa les yeux fixés sur un 
rivage désert , et sur une mer où pour tout 
vaisseau on voyoit une barque de pêcheur 
attachée aux anneaux d'un môle en ruines. 

Tous les voyageurs modernes ont visité 
Eleusis; toutes les inscriptions en ont été rele- 
vées. L'abbé Fourmont lui seul en copia une 
vingtaine. Nous avons une très-docte disser- 
tation de M. de Sainle-Croix , sur le temple 
d'Eleusis , et un plan de ce temple par M. Fou- 
cherot Warburton , Sainte - Croix , l'abbé 
Barthélémy , ont dit tout ce qu'il y avoit 
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de curieux à dire sur lès mystères de Cërès; 
et le dernier nous en a décrit les pompes 
extérieures. Quant à la statue mutilëe , em- 
portée par deux voyageurs , Ghandler la prend 
pour la statue de Proserpine ; et Spoii , pour 
la statue de Gérés. Ce buste colossal a , selon 
Pococke, cinq pieds et demi d'une épaule à 
Tâutre ; et la corbeille dont il est couronné , 
s'élève à plus de deux pieds. Spon prétend 
que cette statue poUrroit bien être de Praxi- 
tèle : je ne sais sur quoi cette opinion est 
fondée. Fausanias, par respect pour les mys- 
tères 5 ne décrit pas la statue de Cérès; Strâ- 
bon garde le même silence. A la vérité on 
lit dans Pline que Praxitèle étoit l'auteur 
d'une Cérès en marbre , et de deux Proser- 
pines en bronze : la première , dont parle 
aussi Pausanias, ayant été transportée à Rome, 
ne peut être celle qu'on voyoii il y a quel- 
ques années à Eleusis ; les deuK Proserpines 
en bronze sont hors de la question. A en ju- 
ger par le trait que nous avons de cette sta- 
tue 5 elle pourvoit bien ne représenter q^i'une 
Canéphore (i). Je ne sais si M. Fauvel ne 



(i) Guillet la prend pour une Cariatide. 
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m'a point dit que cette statue , malgré sa ré- 
putation , étoit d'un assez mauvais travail. 

Je n'ai donc rien à raconter d'Eleusis après 
tant de voyageurs, sinon que je me promenai 
au milieu de ses ruines, que je descendis au 
port, et que je m'arrêtai à contempler le dé- 
troit de Salamine. Les fêtes et la gloire étoient 
passées ; le silence étoit égal sur la terre et 
sur la mer : plus d'acclamations , plus de 
chants^ plus de pompes sur le rivage ; plus 
de cris guerriers, plus de choc de galères , 
plus de tumulte sur les flots. Mon imagina- 
tion ne pouvoit suffire , t^itôt à se représen^) 
ter la procession religieuse d'Eleuçis, tantôt 
à couvrir le rivage de l'armée innomfatrable 
des Perses qui regardoient le combat de Sa- 
lamine. Eleusis est , selon moi, le lieu le plus 
respectable de la Grèce , puisqu'on y ensei- 
gnoit Tunité de Dieu, et que ce. lieu fut té- 
moin du plus grand effort que jamais les 
hommes aient tenté en faveur de la liberté. 
Qui le croiroit! Salamine est aujourd'hui 
presqu'entièrement effacée du souvenir des 
Grecs* On a vu ce que m'en disoît mon 
Athénien, a L'île de Salamine n'a point con- 
n serve son nom, dit M« Fauvel dans ses 
I. II 
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» Mémoires ; il est oublié avec celui de 
» Thémistocle. » Spou raconte qu'il logea à 
Salamine chez le papas loannis, ce hoïnme, 
» ajoute-t-il , moins^ ignorant que tous ses 
7> paroissiens , ^puisqu'il satroit que Tfle s'é- 
i> toit autrefois nommée Salamine ; et il nous 
» dît qu'il l'avoit su de son père. » Cette in- 
différence des Grecs touchant leur patrie , 
est aussi déplorable qu'elle est hotiteuse; 
non-seulement ils ne savent pas leur histoire, 
mais ilsignorent presque tous (i) la langue qui 
fait leur gloire : oti a vu un Anglais poussé 
d'un saint zèle , vouloir s'établir à Athènes , 
pour y donner dfes leçons de grec ancien. 

Il fallut que la nuit me chassât du rivage. 
Les vagues que la brise du soir avoit soule- 
vées, battoient fca grèvfe et venoièut mou- 
rir à mes pieds : je' marchai quelque temps 
le long de la mer qnr baîgnôit le tonibëàu de 
Thémis'tocle : selon tbiites les probabilités , 
j'étois dans ce moment le seul homme en 
Grèce , qui se sonvîtit de ce grand homme. 

Joseph avoit acheté un mouton pour notre 

(i) Ilyade glorieuses exceptions; et tout le monde 
a entendu parler de MM. Coraï , Kodrika , etc. etc. 
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touper ; ij sdvoit que nous arriverions le len- 
demain chez un consul d^ Frandey Sparte 
qu'il avoit vue , et Athènes qu'il ^lloit Voir, 
ne lui importoient guère ; mais, dans la joie 
oii il étoit de toudiôr au ternie da ses fktigues , 
ilrégaloit la maison de notre hôte. La femme , 
lesenfanSyle marî^tpat étoit en mouvement; 
le janissaire seul restoit tranquille au milieu 
de l'empt^eâ^ément général , fiimani sa^pipe et 
jappla^dia&iHat du turblui à fous ces «chôs dont 
il esp^pit hi^n profiter. DéptUs Textinotion 
^es Mystères p^r Al^àric ^ il n^ dvôit pas eu 
une par^Uë fêté k l&i&idfi. Nous noua miines 
Â t^Uè ^ e;ëst*à*dire quie nous nous aasiilies' à 
4erre airtoim* du rég^l ; notie hôtesâe avott f^t 
<yuire du pain qui n*étoit pas très^lxià , sws 
qui ^Pit tendre et sortant du fout. J'aùKdis 
yplpfifl^s rçnôUFelé le cri de /^w*^ €érèsJ 
}ÇioXf'$ /^iff^. Ce pain qui iptovemxt de la mm- 
j^élii iriécoité , iaiaoit voir la fausseté d'une 
pi^diiQ^njrapportëe parGhandler^IDu tef;ips 
^ Qé . voyageur , on diâoit k Elausts, que si 
^iml^is on enlevoit la statue miitilëe dp la 
déésse^^^ Jjà plaine oes^e^oil: d 'être fertile, ijërès 
«st allée en Angleterre ^ et les champs d'Eleu* 
jsis n!en ont pas moins été fêcondés par oeâe 

II. 
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Divinité réelle" qui appelle tous leshotnti^si 
la connoissanoe de ses my^ères , qui ne craint 
point d'être détrônée , 

'Qui donne avx fleurs leur àimaUe peintiire^ j . 
Qui fait naître et mûrir les fruits , 
£t leur dispense avec mesure 
£t la thaleur des jours et la fraîcheur des âuîlis. 

Cette grande chère e( la paix dont nous 
jouissions , m'étoient d'autant plus àgréabjé^, 
que noua les devions , pour ainsi dire , à la pro« 
iection delà Frabce* Il y ai trente à quarante 
ans que toutes les côtes de la Grèce, et par- 
ticulièrement les ports de Corinthe j de Mé- 
gare et d'Eleusis étoient infestés par des pi- 
rates. Le bon ordre établi dans nps stations 
du Levant , avoit peu à peu détruit ce brigan- 
dage; nos frégates faisoient la police , et les 
sujets ottomans respiroient sous le pavillon 
français. Les dernières révolutions de l'Eu- 
rope ont amené pour quelques momens^l'au- 
très combinaisons de puissances ; maiisp ié^ 
xoi:saires n'ont pas reparu. Nous bûmes dmie 
à la renommée de ces armes qui protégeoient 
notre fête à Eleusis, comme les Athéniens 
durent remerciw Alcibiade qiïand il eut 
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eondirit en sûceté la procession dlacchus au 
iemple de Gérés. 

Enfin 9 le grand jour de notre entrée k 
Athènes se leva. Le 23 , à trois heures du 
matin , nous étions tous* à cheval ; nous 
conûnehçâmes à défiler en silence par la 
voie Sacrée : je pui« assurer que l'initié le 
plus dévot à Cérès n'a jamais éprouvé un 
Irànq^rt aussi vif que le mien. Nous aviona^ 
mis nos beaux habits pour la fête ^ le janis* 
saire.avoit retourné son turban; et par ex- 
traoïrdinaire on avoit frotté et pansé les che- 
vaux. Nous traversâmes le lit d'un torrent 
appelé Saranta-Fotamo ou les Quarante- 
Fleuves , probablement le Céphise Eleusinièn: 
nous vîmes quelques débris d'églises. chré- 
tiennes; ils doivent occuper la place du 
tombeau de ce Zarex qu'Apollon lui-mêmie 
avoît. instruit dans l'aart des chants. D'autres 
ruines nous annoncèrent les monumens d'£u- 
molpe et d'Hippothocm ; nou^(j||u^^âmes les 
BJbiti où les courans d'eau salée : c'étoit là 
que pendant les fêtes d'Eleusis , les g.éns du 
peuple insultoient les passans , en mémoire 
des injures qu'une vieille femme avoit dites 
autrefois à Cérès» De là passant au fond > ou 
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an point extrême da canal de Salâmine, 
nous nous engageâmes dans le dffîlë que 
fbrmetit^Ie niont Pamès etie monti égalée; 
cette partie de la voie Sacrée s'appeloit le 
Mystique. Nons aperçûmes le ihonastèré de 
Daphné , bâti sur les débris du temple d'A- 
pollon, et dont l'ëglise est une des pins an- 
ciennes de r Attique. I7n peu plus loin nons 
remarquâmes quelques restes du teinple de 
Vënuç. EQfm , le défilé commenoe à s'élar-f 
gir; noui tournons autour du moht Pceoile 
placé au milieu du chemin, comme pour 
masquer le taUeau ; et tout-à-coup nous dé- 
eouvrc»tô 1^ plaine d'Athènes. 

Les voyageurs qui visitent la ville de Ce- 
cropî?, arrivent ordinairement par le Pirée 
ou par la route de Négrepont. ïk perdent 
alors une partie du spectacle , cbt on n'a- 
perçoit que la citadelle quand on vient de 
là mer; et l'Ancfae^mie èoupe la pêr^ective 
quand é& ^m&nà de TËubée. Mon étoile 
m'avoit aâiéné par lé véritable chemin jpour 
voir Athènes dans toute sa gloire* 

La première chose qui frappa mes yeux , ce 
fut la citadelle éclairée du soleil levant: elle 
ëtoit juste en face de moi, de l'autre côté de 
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la plaine , ©t sembloit appuyée sur le mont 
HyB^ette qui faisoit le So&d du tableau. Elle 
présentoit, dan^ ^n asaemblage confus , 
les chapiteaux de5' Propy léea , les colonnes 
du Parthénon et du temple d'Erechthëe , les 
embra$uï:es d'ode muraille chargée de ca-^ 
nous , les débris gothiques des Chrétiens , 
et les masures des Musulmans. 

Deux petites oollinefe, l'An^hesme et le 
Musée , s'élevoieut w nord et au midi de 
l'Açropolie. Entre ces deux collines , et au 
pied de i'AcropoIis y Athènes se montroit à 
moi : ses toits aplatis entremêlés de minarets ^ 
de cyprès, de ruines, de colonnes isolées , les 
dômes de ses mosquées couronnés par de gros 
nids de cigognes, faisoient uneSet agréable 
aux rayons du soleil. Maissi Ton reconnoissoit 
encore Athènes à ses dâ>ris, on voyoit aussi, 
à l'ensemble de son architecture et au carac- 
tère général des monumens, que la ville de 
Minerve n'étoit plus habitée par son peuple. 

Une enceinte de montagnes , qui se termine 
i^ la mer , forme la plaine ou le bassin d'A- 
thènes. Du point oii je voyois cette plaine 
au mont Pœcile , elle paroissoit divisée en 
trois bandes ou régions , courant dans une 
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direction parallèle du nord au midi. La pre- 
mière de ces régions , et la pluà voisine de 
moi, étoit inculte et couverte de bruyères ; la 
seconde offiroit un terrain labouré où Ton 
Venoit de faire la moisson ; la troisième pré- 
sentoit un long bois d'oliviers qui s'étendoit 
un peu circulairement depuis les sources de 
rilissus y en passant au pied de l' Anchesme , 
jusque vers le port de Phalère. Le Céphise 
coule dans cette forêt qui , par sa vieillesse , 
semble descendre de l'olivier que Minerve 
fH sortir de la terre. L'Ilissus a son lit dessé- 
ché de l'autre côté d'Athènes , entre le mont 
Hymêtte et la ville. La plaine n'est pas parfai- 
tement unie : une petite chaîne de collines 
détachées du mont Hymette , en surmonte le 
niveau , et forme les différentes hauteurs sur 
lesquelles Athènes plaça peu à peu ses mo- 
numens. 

Ce n'est pas dans le premier moment d'une 
émotion irès-vive , que l'on jouit le plus dé 
^es sentimens. Je m'avançois vers Athènes 
avec une espèce de plaisir qui m'ôtoit le pou« 
voir de la réflexion ; non que {^éprouvasse 
quelque chose de semblable à ce que j'avois 
senti à la vue de Lacédémone» Sparte et 
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Athènes ont conservé jusques dans leurs rui- 
nes leurs difFérens caractères : celles de la 
première sont tristes , graves et solitaires ; 
celles de la seconde sont riantes , légères , 
habitées. A l'aspect de la patrie de Lycur- 
gue, toutes les pensées deviennent sérieuses, 
noiâles et profondes ; l'ame fortifiée semble 
s'élever et s'agrandir ; devant la ville de Se- 
lon , on e3t comme enchanté par les presti- 
ges du génie ; on a l'idée de la perfection de 
llionune considéré comme un être intelli- 
gent et immortel. Les hauts sentimens de la 
nature humaine prenoient à Athènes quelque 
chose d'élégant qu'ils n'avoient point à Sparte. 
L'amour de la patrie et de la liberté n'étoit 
point pour les Athéniens un instinct aveugle, 
mais un sentiment éclairé , fondé sur ce goût 
du beau dans tous les genres, que le ciel leur 
à voit si libéralement départi; enfin, en pas- 
sant des ruines de Lacédémone aux ruines 
d'Aâiènes , je sentis que j'aurois voulu mou- 
rir avec Léonidàs, et vivre avec Périclès, 

Nous marchions vers cette petite ville dont 
le territoire s'étendoit à quinzaou vingt lieues, 
dont la population n'égaloit pas celle d'un 
faubourg de Paris , et qui balance dans l'u^ 
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nivers la renommée de FEmpire romain. Leâ 
yeux constamineiit attachés 3ur s^s ruines y 
je lui appliquons ces vers de Lucrèce : 

Primœ fntgiferos fmius mortaltbus œgris 
Diditd/enmi çuonéçm praclarQ 90mtMé Aihenw , 
Et reemapinmt çUam ^. hgesçue ro garant ; 
Et primœ dederunt solatia duïcia çitœ, 

« 

Je ne connois rien qui soit plus à la gloire 
des Grecs que ce% paroles de Çiçéron: « Sou- 
» venez-vous, Quintius, que vous çxmunandez 
» à des Grecs qui ont civilisé to^s les pen- 
j) ples^ en leur enseignapt la douçeiir ^t Thu- 
» manité, et à qui Renne doit les lumières 
» qu'elle possède. » Lorsqu'on songe à ce que 
Rome étoit an temps de Pompée e| de César, 
à ce que Gicéron étoit lui-même, on trouve 
dans ce peu de mots un magnifique éloge, (i) 

Des t^ois bandes ou régions qui diyisoient 
devant nous la plaine d' Athènes , nous tra- 
versées rapidement les deui;^ preiioièrçs, la 
région iuci^lte et la régicm cultivée. On ne 
voit plus sur cette partie de la roi^te le mo- 
nument dn iUiodien et 1^ toQibeau de la Cour- 
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(i) Pline le jeune écrit à peu près la même 
chose ^ Maximus , proconsul d'Achaïe. 
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tlsape ; mais on aperçoit des débris dé quel*- 
qiie& égUsê$. Nous entités dans le bois d'o-« 
liviers: Qvant d'arriver airCéphise , on troii* 
voit deux tombeaux et un autel de Jupiter- 
riDdulgent. Nous distinguâmes bientôt le lit 
du Gëpbise entre les troncs des oliviers qui le 
bordoient comme de vieux saules: je mis pied 
à terre pour saluer le fleuve , et pour boire de 
son eau ; j'en trouvai tout juste ce qu'il m'en 
falloit dans un creux sous la rive ; le rest© 
avoit été détourné plus haut pour arroser les 
]^lantations d'oliviers. Je me suis toujours 
feit un plaisir de bohre de l'eau des rivières 
célèbres que j'ai passées^^ dan^ ma vie : ainsi 
j'ai bu des eaux du Mississipi , de la Tamise , 
du Rhin, du Pô , du Tib;?e, de TEurotas, du 
Céphise, de l 'Hermus , du Granique , du Jour- 
dain 5 du Nil , du Tàge et de l'Ebre. Que 
d'hommes au bord de ces fleuves peuvent 
dire comme les Israélites : Sôdmms etflenmus l 
J'aperçus à quelque distance sur ma gau- 
che les débris du pont que Xénoclès de Linde 
avoit fait bâtir sur le Céphise. Je remontai à 
cheval , et je ne cherchai point à voir le 
figuier sacré, l'autel de Zéphyre , la colonne? 
d' Anthémocrite ; car le chemin moderne ne 
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suit plus dans cet endroit rancienne voie 
Sacrée. En sortant du bois d'oliviers , nous 
frouvâmes un jardin environné de murs, et 
qui occupé à peu près la place du Cérami- 
que extérieur. Nous mîmes une demi-heure 
pour nous rendre à Athènes , à travers un 
chaume dé froment. Un mur moderne nou- 
vellement réparé , et ressemblant à un mur 
de jardin , renferme là ville. Nous en fran- 
ehîmes la porte , et nous pénétrâmes dans de 
petites rues champêtres , fraîches et asse2 
propres : chaque maison a son jardin planté 
d'orangers et de figuiers. Le peuple me parât 
gai et curieux , et n'avoit point l'air abattu 
des Moraïtes. On nous enseigna la maison du 
consul. 

Je ne pouvois être mieux adressé qu'à 
M. Fauvel pour voir Athènes : ou sait qu'il 
habite la viUe de Minerve depuis longues an- 
nées; ii en connoît les moindres détails , beau- 
coup mieux qu'un Parisien ne connoît Paris. 
On a de lui d'excellens Mémoires ; on lui doit 
les plus intéressantes découvertes sur l'emipla- 
cementd'Olympie, sur la plainede Marathon, 
sur le tombeau de ïhémistocle au Pirée , 
sur le temple de la Vénus aux Jardins , etc. 
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Chargé dû consulat d'Athènes, qui n'est 
pour lui qu'un iitxé de protection, il a tra- 
yaillé et travaille encore , comme peintre , 
an Voyagei pittoresque de la Grèce. L'au- 
teur de ce bel ouvrage, M. de Ghoiseuir 
Gpuffîer , ayoit bien voulu me donner une 
Iqttre pour l'homme de talent, et je portois 
de plus au consul une lettre du ministre, (i) 
On ne s'attend pas sans doute que je donne 
ici une description complète d'Athènes : si 
l'on veut connoitre l'histoire de cetfe ville, 
depuis les Romains jusqu'à nous, on peut 
recourir h T Introduction de cet Itinéraire. Si 
ce sont les monumens d'Athènes ancienne 
qu'on désire conpoître , la traduction de Pau- 
sanias , toute défectueuse qu'elle est , suffît 
pai^ajitemènt à la foule des lecteurs; et le 
Voyage du jeiime; Anacharsis nie laisse près* 
xpicj rien à désirer. Quwt aux, ruinçs de çettef 
fa^]^^se cité.) les let^es de la coU^eçtipn de 
Martjn Griisius, lep^re.Éabin^ la Gu^Uetière 
même , poialgxé: ses mensonges , . Fococke » 
Spon, Wheler, Ghandler surtout et M. Fau- 
vel, les font sî^parfaîtement conndître, que 
, ■ . s ) .;: : -.'•• .■■■ •■■•; ■ : : , 

{0 M. cle TileyMod. : » 
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jenepôiirrois que les répéter. Sont-ce les plans, 
les cartes , les vues d'Athènes' et de ses mo- 
numens y que Ton cherche? On les trouvera 
partout : il suffit de rappder les travaux dn 
marquis de Noi&tal , de Leroi , de Stuart , 
de Pars : M. de Ohôisèuï , complétant Fou- 
Vrage quêtant de malhdUtâ bût intérroâipu , 
aôhev^a dé mettre sous nos j&nx Athènes 
toute eut^ït'. La partie des mcfeurs et dti gou- 
vernement ^s Athénif^us modcOTies , est éga-^ 
lômeùt bîeti traitée dâUs les auteiirs que je 
viens dé cfter ; et eommé les u^ges ne chan- 
gent pascn Orient, ainsi qu^en France, tout 
ce que ChàMler tftGiiys (i) ont dît desOrecs 
modernes Y ^st encore àujourd'Huî de là plus 
exacte^ véfifé; ■ ..::,:-. ^-îi oi.< \ . :^lî:. ... 

Sans fëire de Fémdraon aux debeiis dé mes 
prédécesseurs )^je rendrai' compte de tnes 
courses et de ines sentîfaiens ^à' A^bèiies : tdur 
par jour et îietrre par^nenre^ <:seîon le pïàii 
que j'ai stàvî jttsqtt'^ic?/É4côrë' bile fbÛ dà 
Itinéraire doif être ïegarSé béfâicoùp Wèàtis 
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(i) Il faut lire partout celui-ci jvec défiahce^ et 
se mettre en garde contre son sy^stèmi». 
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cotEimé un voyage, que comme les Mémoires 
:d*uue àunée de ma vie. (i) 

Je descendis dans la cour de M. Fauvel , 
jque j'eus le bonheur de trouver chez lui : je 
}ai remis aussitôt les lettres de M^ de Choî* 
4ieul et de M. de Tale3rraîid. M* Fauvel con- 
nçissoitmonnom: je ne pou vois pas lui dire : 
<c Son piitor anctiio ; d mais au moins j'^tois 
un amateur pleiki de zèle , sinon de talent-; 
l'avcMs une si bonne volonté d'étudier l'antî- 
jque et de bien faire, j'étods V'enu de si lôiù 
^^rayonner de tckéûhBom dessins , q[ue le maître 
vit en mbi nn écolier docile. 

Ce fut d'abord entre nous >tm fracas de 
questions sur Paris et sur Athènes ^ auxqueUes 
nous XK)US empoessions de répondre ; mais 
liâentôt Paris fet T)ublié , et Athènes prit to^ 
talement lé dessus. M. Fauvel, éobauffé datte 
son amour pour les arts par im disciple , étoâ 
aussi empressé ^de mv mox^er Athènes ^ que 
j'étois em^nréssé de la voir : il me conseilla 
cepgendaBt delaîsser passer la grande cha^ 
leur du jour. 

Rien ne sentoit le consul éb^z mon hôté^ 

XO Vpy** l'Avertissement. 
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mais tout y annoaçoit Fartiste et l'antiquaire; 
Quel plaisir pour moi d'être logé à Athènes 
dans une chambre pleine des plâtres moulés 
du Parthénon ! Tout autour des murs étoient 
suspendus des vues du temple de Thésée ^ 
. des plans des Propylées , des cartes de F Atti- 
que et de la plaine de Marathon. Il y avoit 
des marbres sur une table, des médailles sur 
une autre , avec de petites têtes et des vases 
en terre cuite. On balaya , à mon grand re- 
gret , une vénérable poussière ; on tendit un 
lit de sangle au milieu de toutes ces merveil- 
les ; et comme un conscrit arrivé à l'armée 
Ja veille d'une affaire, je campai sur le champ 
de bataille. 

La maison de M. Fauve la, comme la plupart 
des maisons d'Athènes , une cour sur le devant 
^t un petit jardin sur le derrière. Je courois à 
toutes les fenêtres pour découvrir au moiîis 
quelque cho$e dans les rues ; mais c'étoit inu^ 
tilement. On aperce voit pourtant entre les toit$ 
de quelques maisons voisines , un petit coin 
de la citadelle ; je me tenois collé à la fe- 
nêtré qui donnoit de ce côté , comme un 
écolier dont l'heure de récréation n'est pas 
encore arrivée. Le janissaire de M. Fauvel 
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s^étoif eto^aré de mon janissaire et de Jo^ 
«eph ; da sorte que je n'avois plus à m'oc- 
cupa d'eux* 

A deux heures on servit le dîner qui oon'> 
nstoit en des ragoâfs de mouton et de pou* 
lets , moitié à la française ^ moitié à la tur«* 
tja». Le vin , rouge et fort comme nos vins 
dn Rhône , éioit d'une bonne qualité ; mais 
ti me parut ai amer , qu il me lut impossible 
de le boire* Dans presque tous les cantons de 
la Grèce , on fait plus ou moins infiiser des 
pcHnmes de pin au fond des .cuvées ; cela 
donne au vin cette saveur amère et aroma* 
tique à laquelle on a quelque peine à s'habi^ 
tuer (i). Si cette coutume remonte à l'anti* 
qnité ^ comme je le présume $ elle explique* 
roît pourquoi la pomme de pin étoit consa* 
tnrée à Bacchus. On apporta du miel du mont 
Hymette : je lui trouvai un goût de drogue 
qui me déplut ; le miel de Chamouni me 
semble de beaucoup préférable/ J'ai xpangé 
depuis à Kircagach près de Fergame dans 

{t) Les autres voyageurs attribuent ce goût à ii 
poix qu^on mêle dans le vin : cela peut être vrai en 
partie ; mais an y fait aussi infuser la poname de pin. 
1. la 
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TAnatolie^ un miel plus agréable encore: 
il est blanc comme le coton sur lequel les 
abeilles le recueillent , et il a la fermeté et 
la consistance de la pâte de guimauve. Mon 
hôte rioit de la grimace que je faisoîs au 
yin et au miel de T Attique ; il s'y étoît at- 
tendu : comme il falloit bien que je fossé 
dédommagé par quelque chose, il me fit 
remarquer l'habillement de la fenmie qai 
nous servoit. G'étoit absolument la drape- 
rie des anciennes Grecques, surtout dans les 
plis horizontaux et onduleux qui se formoient 
au-dessous du sein, et yenoient se joindre 
aux plis perpendiculaires qui marqnoient le 
bord de la tunique. Lé tissu grossier dont 
cette femme étoit vêtue, contribuoit encore à 
la ressemblance : car , à en juger par la sta- 
tuaire , les étoffes chez les anciens étoient 
plus épaisses que les nôtres. Il seroit impos- 
sible , avec les mousselines et les soies des 
femmes modernes , de former les mouvemens 
larges des draperies antiques: la gaze de Céos 
et les autres voiles que les satiriques appe- 
loient des nuages , n étoient jamais imités 
par le ciseau. 
Fendant notre dîner , nous reçûmes ie$ 
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6omplîmeiij$ de ce qu'on appelle dans le Le^ 
vant la natipn : cette nation se compose des 
négocians français ou dépendans de la France^ 
qui liabitent les diSërentes Echelles. U n'y 
a à Athènes qu'une ou deux maisons da 
cette espèce : elles font le commerce des 
huiles. M. Roque me fit l'honneur de mo 
rendre visite : il ayoit une famille ^ et il m'in- 
vita à l'aller voir avec M. Fauvel ; puis il 
se mit à, parler de la société d'Athènes: ce Un 
j» étranger fixé d^uis^ quelque temps à 
I» Athènes , paroissoit avoir senti ou inspiré 
» une passion qui faisoit parler la ville....* II 
» y avoit des commérages vers la maison de, 
» Socrate , et l'on tenoit des propos du côté 

)> des jardins de Phqpion L'archevêque 

3) d'Athènes n'étoit pas encore revenu de 
9> Gonstantinople. On ne savoit pas si on 
» obtiendroit justice du pacha de Négre«- 
» pont, qui menaçoit de lever une contri- 
» bution à Athènes. Pour se mettre à l'abri 
3> d'un coup de main , on avoit réparé le mur 
» de clôture. Cependant on pouvoit tout 
V espérer du chef des eunuques noirs, pro- 
» priétaire d* Athènes , qui certainement 
» ayoit auprès de Sa Hautesse.plus de crédit 

X2. 
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» <fM le paoha^ » ( O Sobn! O Tliâmsto^ 
oie! Le dief des eaaiiqaes aoifs^ propriétaire 
^'Aikkneê , et idutes les antres yilies de la 
Osèce eoviaiLt ûetittûgne bonheur aux Athé* 
mensl ) m^^,.^,^ Au reste 5 M. Faavel avoit 
» bien fint de renvoyer le religieux italiea 
« qui denMoroit dans k lanterne de Démos* 
» thfaies ( un des plus joiis monttmens dA<» 
» thènes ) , et d'appeler àsa place un (Capucin 
9 françaisi Cèluinsi avoit de bonnes mûsors , 
a étoit affable y inteUi^gent, et tecevoit très^ 
m bien les étrangers qui 5 seic»i la ooutiiiae) 
» alloieifit descendre au couvent fian^ais^.. » 
Tels étoimit les propos et Tobjel des couver* 
aatbns à Athènes: on voit que le monde y 
dloit eau tram 5 et qu!nn voyageur qui s'est 
bbn monté la iôte , doit être un peu coi^Ada 
quand il trouve ^ en arrivant duu la rue des 
Trépieds y les traoasstties de spn viUage. 

DeuK voyageors imglais venbient de qait^ 
1er Athènes iorsque j*y anivai : il y restoit 
encore un peintre russe qai vivopifort soli» 
taire. Athènes est ^rà»-fi:éqpientée des ama« 
teuce de rantsqoîté ., parce qu'elle est sur le 
deemin de GonisMmtûiople, et qu'on j arrive 
fciàlMBient par mtrifc:. 
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Vers les quatre hcmres da aoir , k grande 
ehaleur ébmlt passée , M« Fattvél fit a{>pdcir 
son janmaire et le xman^ et noua aortIiBes 
préoédëi de nos gardes 2 le ecnur ma batioit é» 
joie ^ et î'étob honteux de me trouver «jettiia. 
Mon guide nm fit reqisrquei? , prescpx'à sa 
porte , les restes d'uii tcatuple antique. De là 
nous tournâmes adroite , et noas marahâmes 
par de petites rues Sort pen^diées. Noos passât 
mes au bazar, ftais et bieii appcovisionué m 
viande ^ en gibier , en herbes et en fruits. Toitt 
le monde ^luolt M. Fauvel, et chacun von*^ 
loit savoir qui ji'étois ; nuûs persoame ne pe«|- 
voit pronoaciBr mon n(»n» CTétoit eoomie dans 
Tancieç ne Athènes : Aikenmnsês aut^m. oUfmg^^ 
dit saûit Luc , ad nihil aûudvéuiaiant rdsi émt 
diccrcj mit audire aHqaiâ nom; Quant masn 
Turcs , jln disoîent : Fmiuouse l Effemdi / Bt Ms 
fumoténtleuEs^ pipes: c^ëtoit ee qu'ils a voient 
de mieux à fiiiré. Les Grecs , or nous Vivant 
pasasr , lévoient les bras par^dëssiis leurs tétos , 
et crtoient: Kidâs ikkeiû Arêhondeêl Baie 
kafa eis pali^ jÙfmÊ9n t «» Bienryeiius, Mes« 
sieurs l Bon voyage aux raipesd^Alliènes$ » 
et ik avoient ïdxc aussi fiers que stls n^ons 
avoient dit: «Vous ailes litôzFUdkisOtti^z 
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Ictuiu& » Je n'avois pas assez de mes yeux 
pour regarder: je croyoîs voir des antiquités 
partout M. Fauvel me faisoit remarquer çà 
et là des morceaux de sculpture qui servoient 
de bornes , de murs ou de paves : il me di- 
8oit combien ces fragmens avoîent de pieds , 
de pouces et de lignes; à quel genre d'édî* 
fices ik appartenoient ; ce qu'il en falloit 
-présumer , d'après Pausanias ; quelles opi* 
nions avoient eu à ce sujet l'abbé Barthelemi, 
Spoii , Wheler 5 Chandler ; en quoi ces 
•opinions lui sembloient (à lui M; Fauvel ), 
justes ou mal fondées. Nous nous arrêtions à 
chaque pas ; les janissaires et des enfans da 
peuple qui marchoient devant nous , s'arrâ* 
''toient partout- oii ils voyoient une moulure , 
une corniche , un chapiteau ; ils oherchoient 
à lire dans les yeux de M. Fauvel^ si cela 
étôit bon ; quand le consul secouoit la tête , 
ils secouoient; la tête 9 et alldient se placer 
^ quatre pas plus loin deVant un autre débris, 
lif ous fumes conduits ainsi hors dti centre de 
la ville moderne * et nous arrivâmes à la par- 
tie de l'ouest que M. Fauvel vouloil d'abord 
me Faire visiter , afin de procéder par ordre 
r^ams nos recherches. 
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En sortant du milieu de l'Athènes mo- 
derne , et marchant droit au couchant , les 
maisons copimencent à s'écarter les unes 
des autres ; ensuite viennent de grands es- 
paces vides ^ les uns compris dans le mur de 
clôture, les. autres en dehors de ce mur: c'est 
dans ces espaqes abandonnés que l'on trouve 
le temple de Thésée , le Pnyx et l'Aréopage: 
Je ne décrirai point le premier qui est décrit 
partout, et qui ressemble assez au Parthé- 
tion ; je le comprendrai dans les réflexions 
générale^ que je me permettrai de faire bien* 
tôt au sujet de l'architecture des Grecs. Ce 
temple est au reste le monument le mieux con^ 
«ervé d'Athènes : après avoir longtemps été 
une église sous l'invocation de Saint-Georgey 
il sert aujourd'hui de magasin. 

L'Aréopage étoit placé sur une éminence 
à l'occident de la citadelle. On comprend à 
peine conmient on a pu construire sur le 
rocher où Ton voit des ruines , un monument 
de quelque étendue. Une petite vallée appe- 
lée , dans l'ancienne Athènes , Gœlé ( le 
creux), sépare la colline de l'Aréopage, de la 
colline du Pnyx et de la colline de la cita* 
délie. On montroitdansle Gœlé lestombeauac 



184 irmÉRAIRB 

dea deux Cimou , cfe Thpcydîde et d'îJérct 
dote. Le l?nyx où léa AtMmf us tenoieni 4!^ 
bord leurs a^eixd)lëe$ publiqiKe^ i ^t ime es^ 
plaoade pratiquée sm une rdebe escarpée ao 
revers du Lycâbettos- Cp mur composé de 
pierres, énormes soutient cette esplanade du 
côté du nord ; au midi s'élève une tribuna 
ereusée dans le roc même , et l'op j monte 
par quatre degrés également taillés dans la 
pierre. Je remarque çeei , pareç que les w* 
QÎCAS voyageurs n*ont pas bien oonnu la foi^te 
du Fnyï^ Lord Etgin a fait depuis peu d'an* 
fiées déseneon^rer cette colline ; et c'est i 
4m qu'on doit la découverte des degré& 
Comme 09 n'est pa5 là tout*a*fait à la eimê 
du rodber 9 on n'apesrçoit la mer qu'en mon- 
tant au-dessua de la tribune: on ôtoit ainsi 
an peuple la vue du Pirée , afin que des ora- 
teurs factieux ne le jetassent pas dans des 
entreprises téméraires , à l'aspect de sa puis- 
sance et de $e$ vaisseaux, (i) 

Les Athéniens étoîent rangés sur respift«> 



(i) L^istolre varie sur ce fait. D*après une aatrç 
Tefsion , ee ftrrefit ks tyrans qui oUigèrent les «ran- 
leaars à tGuro^r le âos «a Pyrée. 
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nade entre le mur circulaire que j'ai indique 
au nord , et la tribune au midi. 

G'étoit donc à cette tribune que Périclès, 
Alcibiade et Démostbène^fîrententendre leur 
voix ; que Socrate et Fbocicm parlèrent aa 
peuple le plus ^ger et le plus spirituel de la 
terre ? G'étoit dcmc 1^ que se sont oomoûses 
tant d'injustices ; que tant de décrets iniques 
Qu^ cruels ont été prcmoncét? Ce) foi peut^ 
être qe lieu qui vit bannir Aiîstide, triompher 
Mélitus^ condamner à mort la population 
entière d'une ville , vouer un peuple entier à 
l'esclavage ? Maisaussi ce fut là que de gramk 
citoyens firent éclater leurs généreux aeeens 
jcontre les tyrans de leur patrie ; que la jus* 
tice triompha; q^e la vérité fut éoontëe^. 
c( Il y a un peupla , dîsoient les députés ck 
3) Corinthe aux Spartiates , un peuple qui 
» ne respire qua les isKuiveantés : prampt k 
» concevoir, prompt à exécuter » son audace 
» passe sa force^ Dans les périls otiwnytàt il 
^ se jette sans réflexion » il n^ perd jama» 
» fespérance :naiuri&lIeyQOitent inqiûet^ eher'* 
» che à s'agrandir au-dehcori : vaûquear^il 
» s'avance et suit .sa victoire ; vaineu , il n'est 
^) point découragé. Pour les Athéniens, la 
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» vie n'est pas une proprîétë qui leur ap- 
y^ pardenne , tant ils la sacriSent aisément à 
» leur pays ! Ils croient qu'on les a privés 
^ dW bien légitime , toutes les fois qu'ils 
y> n'obtiennent pas l'objet de leurs désirs. Us 
» remplacent un dessein trompé par une 
» nouvelle espérance. Leurs projets à peine 
i» conçus sont déjà exécutés. Sans cesse oc- 
» cupés de l'avenir , le présent leur échappe : 
!» peuple qui ne connoit point le repos , et 
» ne le peut soufirir dans les autres. » (i) 

Et ce peuple , qu'est-il devenu? Oii le trou- 
verai-je ? Moi qui traduisois ce passage au 
milieu des ruines d'Athènes , je voyois les 
minarets des Musulmans , et j'entendoisparler 
des Chrétiens. C'est à Jérusalem que j'alloîs 
chercher laréponse à cette question, et je con- 
hoissois déjà d'avance les paroles de l'Oracle : 
Dominas mortijicai et nvificat ; deducit ad in^ 
Jeros et reducit. 

Le jour n'étoit pas encore à sa fin : nous 
passâmes du Pnyx à la colline du Musée. On 
sait que cette colline est couronnée par le 
monument de Philopappus , monument d'un 



^i<PHa^Mi«*^«« 



(0 TbHcy4* Uh. I. 
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mauvais goût ; mais c'est le mort et non 
le tombeau qui mérite ici Tattentiou du 
voyageur. Cet ohscur Pfailopappus dont le 
sépulcre se voit de si Ipin , vivoit sous Tra- 
jian. Pausanias ne daigne pas le nommer , et 
rappelle un Syrien. On voit dans Tinscription 
de sa statue qu'il étoit de Bêsa , bourgade de 
l'Âttique. Eh bien , ce Fhilopappus s'appe- 
joit Antiochus. Fhilopappus ; c'étoit le légi* 
time héritier de la couronne de Sjrrie! Pom^- 
pée avoit transporté à Athènes les descen- 
dans du roi Autiochus , et ils y étoient de- 
venus de simples citoyens. Je ne sais si les 
r Athéniens comblés des bienfaits d'Antiochus^ 
' cpmpâtirent aux maux de sa famille détrô-^ 
jnée ; mais il paroît que ce Fhilopappus fut 
-au, moins consul désigné* La fortune , en le 
f Êûwnt citoyen d'Athènes et consul de Rome 
ià une époque où ces deux titres n'étoient 
iplus rien y sembloit vouloir se jouer encore 
* de ce monarque déshérité , le consoler d'un 
isonge par un songe , et montrer sur une seule 
itéte qu'elle se rit également de la majesté des 
^peuplés et de celle dés rois. 

Le monument de Fhilopappus nous servit 
^omrne d'observatoire pour cozltempler d'au*; 
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très vanités. M« Fanvd m'iadiqua leà divers 
endroito par où pasaoieiit les murs de l'aiH 
tienne ville ; il me fit voir les niîiies du 
théâtre de Bacchus au pied delà citadt^, 
le Ut desiéehé de Fllissus , la mer sam Vais* 
seanx , et les porfs déserts de Phaière , dé 
Munydiie et daPirée. ^ 

Nous rraitrâinee ensuite dans Atbhies î il 
^toit nuit; le consul envoya prévenir le com- 
mandant de la citadelle ^ que nov3 y inonr 
terions le lendemain avant le lever du 9oieSi» 
Je souhaitai le bon soir à mon hôte » et je me 
retirai à moh appartement Accablé de fe- 
tigue ^ il y a voit déjà quelque temps que )e 
dormoisd^mi profond sommeil , quand jbBois 
réveillé toat^à-coup par le tambourin et k 
musette turque dont les sons discordans par'- 
icieat des combles des Propylées. Ea loiènoe 
temps un prêtre turc se mit k dbauter en 
arabe rhenre passée à des Chrétiens de la 
ville de Mitterve. Ja ne saurois peindke ce 
que î'^prouvai: leet iman rr^avost pas besinn 
de me psarqueb ainsi la jSsite des; aonéee^ aa 
voix seule , dans ees lieux; annotiiçoit asscjp 
que les stèclea s'éfapient éeoulés« 

Cette mofailîlé des du)M& famnaines est 
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d^aatftdit pli2ê frappante, qu'elle co&traste avec 
l'immobilité du reste de la nature. Gomme 
pour iiumlt^ à rinstabilitë des sociétés hu^ 
maiued ^ les animaux même n'éprouvent ni 
bôuleyersemens dans leurs empires , ni alté'^ 
ration dans leurs mœurs. «T avois vu , lorsque 
nous étions sur la colline du Musée, des 
cigognes se former en bataillon, et prendre 
leur vol vers l'Afrique (1). Depuis deux 
mille ans elles font ainsi le même verrage ; 
elles sont restées libres et heureuses dans la 
ville de Solon comme dans la ville du chef 
des eunuques noirs. Du haut de leurs nids que 
les révolutions ne peuvent atteindre , elles 
ont vu au-dessous d'elles changer la race des 
mortels t tandis que des générations impies 
se sont élevées sur les tombeaux des généra- 
tions religieuses 5 la jeune cigogne a toujours 
sounrison vieux père (2). Si je m*arréte à ces 
réflexions , c'est que la cigogne est aimée 
des voyageurs ; comme eux ce elle connott 

•■^— I ■ ■■ —^^—i I I H — Éifci— ■ I I I 

(i) Voyez, ponr là description d'Athènes, en 
général , presque tout le XV« livre des Miirtyfs , et 
les mMesi tom. S, troisième éditioti. 

(a) C'est Solin qui le dit. 
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les saisons dans le ciel (i). » Ces oiseau:!t 
furent souvent les compagnons de mes cour- 
ses dans les solitudes de l'Amérique ; je les 
vis souvent perchés sur les Wigwum du 
Sauvage : en les retrouvant dans une autre 
espèce de désert, sur les ruines du Parthénon, 
je n'ai pu m'empêcher de parler un peu de 
mes anciens amis. 

Le lendemain 24, à quatre heures et demie 
du matin , nous montâmes à la citadelle : son 
sommet est environné de murs^moitié antiques, 
moitié modernes ; d'autres murs circuloient 
autrefois autour de sa base. Dans l'espace 
que renferment ces murs , se trouvent d'a- 
bord les restes des Propylées , et les débris 
du temple de la Victoire (2). Derrière les 
Propylées , à gauche , vers la ville , on voit 
ensuite le Pandroséum et le double temple de 
Neptune-Erechthée et de Minerve - Polias ; 
enfin , sur le point le plus éminent de l'A- 
cropolis , s'élève le temple de Minerve : le. 
reste de l'espace est obstrué par les décom- 

(i) Jérémie. 

(2) Le temple de la Victoire formoit l'aile droite 
des Propylées, 
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hrés des bâtimens anciens et nouTeaux y et 
par les tentes , les armes et les baraques des 
Turcs. 

Le rocher de la citadelle peut avoir à son 
sommet huit cents pieds de long sur quatrd 
cents de large ; sa forme est à peu près cellii 
d'un ovale dont l'ellipse iroit en se rétrécis-- 
sant du côté du mont Hymette : on diroit un 
piédestal taillé tout exprès pour porter le9 
magnifiques édifices qui le couronnoient 

Je n'entrerai point dans la description par- 
ticulière de chaque monument : je renvoie le 
lecteur aux ouvrages que j'ai si souvent cités , 
et sans répéter ici ce que chacun peut trouver 
ailleurs, je me contenterai de quelques ré-*, 
flexions générales. 

La première chose qui vous frappe dans 
les monumens d'Athènes, c'est la belle cou- 
leur de ces monumens. Dans nos climats y 
sous une atmosphère chargée de fumée et 
de pluie , la pierris du blanc le plus pur de- 
vient bientôt noire ou verdâtrjB. Le ciel clair 
et le soleil brillant de la Grèce répandent 
seulement sur le marbre de Paros et duPen- 
telique ime teinte dorée semblable à celle 
des épis mûrs, ou des feuilles en automne. 
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La )nt(ie886 , rharmoiiie et la simplicité des 
proportions attirent ensuite votre admiration. 
On ne voit point ordre sm* ordre , colonne 
sur colonne , dôme sur dôme* Le temple de 
llinerve , par exemple , est , ou plutôt ëtoit 
un simplle parallélogramme allongé , omë 
d'un péristyle 9 d'un pronaos ou portique , et 
élevé sur trois marches on degrés qui ré- 
gnoient tout autour. Ce pronaos occupoit à 
peu près le tiers de la longueur totale de Vé* 
difice ; Tintérieur du temple se divisoit en 
deux ne& séparées par nn mur , et qui ne re- 
cevoient le )our que par la porte : dans Tune 
on voyoit la statue de Minerve , ouvrage de 
Phidias ; dans l'autre , on gardoit le trésor 
des Athéniens. Les colonnes du péristyle et 
du portique reposoient immédiatement sur 
les degrés du temple ; elles étoient sans bases^ 
cannelées et d'ordre dorique ; elles avoient 
quarante* deux pieds de hauteur et dix-sept 
et demi de tour près du sol ; l'entre* colonne- 
ment étoit de sept pieds quatre pouces ; et le 
monument entier avoit deux cent dix-huit 
pieds de longueur , et quatre-vingt-dix-huit 
et demi de largeur. 

L^ triglyphes de l'ordre dorique mar^ 
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qfuoieoit la : frise du péristyle : des métopes 
ou petits tableaux de mvbre à coulisse sépa<» 
rùient entr'eux les triglyphes. Phidias ou ses 
élèves àvoieiit sculpté stsr. ces xdiétopeâf M 
ooUbàt des Centaures iel4^L^it]ieis. Le liaAC 
du {)l€Ân ' mur du tejQap]e'>>vi>u la firise delà 
Celk),: étpit décorée d'un ai^tre ba^kêlief i^ei 
prés^)itaii;t peut-être la fètè 4e5 Pauatl^éàée^£ 
Des mOfc^Aux de sculptoe^ej^ceUeuS) imm 
du siècle d'Adrien , épOque du rèm^veatli^ 
ment de Tart, occuppieDtles deux &ojutoxitf 
duteiuple ( i). Les qftir^ndefe yeitiyds ,:v^itlsil 
que )e5 boucliers enlevié^ àvrénsendi dfLQsltt 
cours de la guerre ^Médi^^e;, ét0i©irtTausp^iu{ 
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(i) je ne puis me persuader que Pliîâiiàài aîtr 
laiâ^é comp4ététeent n^à4é6* â^ièkéHtàriid ù té fn^lë \ ^ 
tatn4Î9 moj^ ZToiti orné) iainec ^tai^ ode soin les . dttii> 
friseSé ■ Si l'edigereur Adi^ieu; qt jsa femme; Sabiflie ise; 
trouvoient représeatcs. clans l^ua, des frontoxis^ il^r 
peuvent y avoir été introduits à la place de jdeiWL 
autres %ures 9 ou peut-étcc, ce ijui^arrivoit souvent , 
n'avoîtron fait quie changiez les têtes des persoi/na^l 
ges. Aurlestef ceci n'étoit poiiitUne indigoieflâtténeg 
Je la part des Athéniens : ; Adric^n* miéritoit cet) hont^i 
n€(ur . conimie: bÂ^ofâiteut* d'Atbèiifts: Qt restatorateuinf 

fies arts, .: ; y . i-j àvri'. t;: ^ '.':> '? .■^C'!'» 
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dus^da dehors: dtt r^iiffîce : on voit encore la 
marque circalaim cm les derniers but iiqpri^ 
mée sur Tardbitesve du fironton qui regarde 
la moiit Hyni«tle;C'e^ oe qui &it pi^umer à 
H.J^WL^eixfùJs i^ectoéé du temple pouvait bien 
èére tonrnëe de c^ QÔié y ccmtte l'opiftiôn g^né* 
raieqQi ptaee eette entrée à l'extrémité cppo^ 
sée (i). Entre oès boucliers on avoft mis des 
inmpiptions : eH«s^ étoieut vraisemblablement 
émte^ en lettres à& brone^ , à en juger par 
ksioarques des clous qui aitachoient ces 
isrttws^M^ Fanvel pcttiÉioit que ces ôlous avoient 
ser^pent-étKà retenir des guirlandes; mais 
)el'ait!aiiie»é a mMi sentiment ^ en Im faisant 
remarquer la disposition régulière des trousr 
I)^ pareilles marques ont suflS pQ^r rétablir et 
lireriç^qriptionde kinMÛi^^ncaiTéeà Nîmes. 
Je sliiis toni^i^kicuriqueosi^es Turcs ié peiœely 
toieat^ ott pomtoit aussi parvenie è dëcbif&er 
fes inscriptions du Parthénon. 



.^mL 



r(ï) L'idée €st itigëmeu^e, mau la pteuy« n'est 
p«$ bien sipMd« : cfùîrè tcAUfi raisons qm^ i^otrVoîefit 
»^cnr déterminé leâ Athéniens à ^sp43ndtse les ban- 
ctiers '' du côté èe^ FHynrettef -, on n^aVoit petit-être 
pTfts Tottla ^tëv l'admirable façade du temple, en la 
chargeant d'ornemens étrangers. 
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< Tel^étoit ce tempie qui' a: paséé â^juste titré 
pout^ lé ckef'^d iC0ii\^re de I larchitecture ch« j 
lès ftxieieas^t cbé2^ ieSiicdctemes. L*harmonid 
1^ ia Ibrc/) de toutes ses parties se foQt encore 
temaïquez* dan^ seis ruines , car pa ea anroii 
cme très^àiissè idée ,: si fou se représeiitoit 
seulement un édi&ee sfjrésihle , mais ^ petit ^ 
et chargé de» ciselures et de festons à notre 
BCiaaière. Il y a toujours quelque .chose de 
grêle dans notre airohitecture, qimad. noù 
visons à rélégasK><e ; ou de pesant quamlnûus 
prétendons à la majestés Voyez c6mme tout 
est calculé au Parthénon ! L'ordre ôst dori^ 
que; et le peu de bauteàr de la colonne tjian;^ 
cet ordre, vous âo^iioe à Finstant Tidiée de 1» 
duitée et de la SQlidké i^ mais cette côlénim 
qui de plus ^st sftnsi basé , deviendroit trop^ 
lourde ; Ictiùus a xeomvs h soU art : ilT^'^ 
colonne cannelée , et l'élève sur des degrés ç 
par ce moyen il introduit presque la légèmté 
du corinthien dans la gravité doriqi». Pour 
tout ornement , vous avez deux .frontçnsr et 
deux frises sculptées. La frise du péristyle se 
compose de petits tableaux de marbre réguf 
Itèrement divisés par un triglyphe t àla vérité^ 
abadun de oes tableaux eat uit chefrd'œuyre];^ 

i3. 
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La frise de la Cella règne comme un ban-^ 
deau au haut d'jin muip plein et nni^ Voilà 
tout, absolument tout. Qu'il y a loin de 
cette sage économie d'ornemens ^ de cet 
heureux mélange de simplicité , de fprce et 
de grâce , à notre profusion de découpures 
eu carré , en long , en rond , en losange ; à 
noâ colonnes fluettes , guindées sur d'énormes 
bases, ou à nos.porcheaignpbles et écrasés 
que ndns appelons xles portiques! : 

il ne.fài^ pas se dissimi)âer que Taéciittec- 
ture considérée comme art est dans son prin- 
cipe éminemment religieuse : elle £ut)învén^ 
tée pour le culte de la Divinité. Les* Grecs, 
qui avoient une multitude âe dieux , -ont été 
conxiuits à dififérens gaenres d'édifices , selon 
les idées xp'ils atta^hoient aux difféi^ens pc»^ 
vMlis de ces dieux. Vitruve même consacre 
deux chapitres à ce beau sujet, et enseigne 
ebmn;Leiiton doit construire lès temples et le$ 
autels de Minerve , d'Hercule , de GérèsSj etc. 
Nx)u& j qui n'-adorons qu'un seul maître de la 
Bature , nous n'avons aussi , à proprement 
liapler , qu'une seule architecture naturelte , 
Vardsiteéture gothique. On sent tout de suite 
que\oe genre est à nous , qu'il est original , et 
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lié^i^po^ï^aiÉisi dire , avec nois autels. 'Eftf^ 
d'àrdbâiie&tlLre grecque , nôiis ne sommes iqub 
dès-imitàfeurs pins pu moins ingénieur (i); 
imilâtent^ di'un tfôVàil <ldnt nous dénaturons 
le principe j en transportant dans la 4emeure 
dès hômmte» lès ori^n$énb qui n^^oiënt bieiif 
qtïé dans là ïriaisôn dfes 4ieuX. 

lA^Mf^^ harmôme génëtate , Mtt râp- 
{)ôM' âveo les lieux -et' les ^itès , et surtout 
lètirfii ôohvénancès âirèb:^fes^ ùsages; auxquels 
Us^ ié tmeht desônés , ^eë qu'il fkut admiîfej? dari» 
lès édifices de la Grèce , c^'iest ]e fiuï <Jè>toù*®r 
ïèé parties. L'obje* qiun^ést pas fait pdat^étr^ 
vu , y edt Itkvaillé a^ed autant de soin qoei 
les^<3émpositions ektérieurek La- jointure- de|i> 
blofc^ ^ qtti forment ié^ edlônnes du temple^é^ 
Miflérve, est telle qtt'ttlfkik la pîtis grande^ 
âttentîoïï pour la^décôuvrip, et qu'eue *n -a v 
fFas répàîkèùr du filte^plus^^délié. Aftï d'ât-' 
teindre à; cette rare petfecliott^ on àménoit : 
d'ôbord le marf>re:à sa plus^^u&te couper avêe ■ 
le dseau ; ensuite on faisoit rouler les i deux : 



-: > 



(i) On fit sous les Valois un mélange ôharmant 
de Parchilecture grecque et gothique ; mdiii cel» h V 
duré qu^un moment. 
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pièc^ TiïBe sur l'a^Ire, en JetaFfit %»r<)^&r<^ 
an hotiem^nt ^ dit s^W^j^* de l'eai^.jlié^ as^ 

le&trmi4oo$ «fes çglp^aeiSï éteit dëteritii^é f af 
l»i|Si)«tf::Cftflîé: d^ km di'^vi6r^ J ai v^ au 
de ces pivots Qpfreiye$. ^^q3: de M- JPfR^y^ 

b ipéme perfeotiQBL;j9^iîg»es d« o^iaptlftap 
«t delà çflijti^wé4^3epèwn^4u P;WtbfeQ 
3@iM) ai dl^îée^ , qivQftS(pç0&.tènté dç OftfflrfB q>M! 
kt, po}eime e^tjèi^ pp^^s^ ^h tîew ? d«$ dé^oa^; 
poire3é»ivôiTO peiieçQi/E«it; p4s plws d^lipat^ 
que les carfien>eiîsî(mi^H0s^temf:il<^4'&^ 

iQ{idète<;.JSftfi« > » apdrès a v^ir vu ïçs niOBtfT 
i»éwis de AoEpe, , tmx > tfc la Frapoe m -opt. 
pairu girc^iie^^ ; i^ Bicmumeibs de Suopie ]^^ 
semblent faarbweis k lmn>^ tour , df f^î^ que 
j'ai i^tt çenx de -la Grèee : yé. n'en ^iwjit^i 
poin* le Panthéon avec son fironton i^»e- 
mré* La jcomparaisDn peut seimre aiséroent 
à Athènes 9 oix r&rçhitect^re grecque est^^ 
V^ept pl^^e tout auprès de l'architectisçr^ 
çomaine.. 
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' iS'éébi^ sLu surphis ibnihé danâ i'ierrptir caaib* 
mmfe , rlavDebaent Jqs monirmeps des Gi^ees-p 
j£r iéft er6}?ais parûits daix^ leuar ensBmble 9 
mbiàjfBK, pensois qii'îk »asû|uoîesrt dé gcan^ 
deur. J'ai fait voir que le génie des MsidlÈiri 
tebtesi Oiésibué mt g^ÊViééve'^œopMtioiméile 
h eQsabonnmeD^ j ee qm p^tii leur jtiapqner! 
W ételiAïaç e^ d'aillèiiE^: Aiâièitfs ôri JejÉa*^ 
plifcf: 4V^iœerageet frcidigiseùiDé Les Athdniens ^ 
feaûapjaBïJÊ^ fmk^che^dnïpetsè jtaxnbviemx, , ooi 
iloiDilë jdeli;«âsae8.gtg^teK|aies : les pierres 
àÊiiSàyiLsoat Ae Yànt^iàm Kpmiiie^ do ro*^ 
chècTv^lesîBroprfiées&irKdcd^ un taramrail in^ 
meiifie:, Hffit les dabs àe^m^h/re cpà lp& cou^ 
vraeiii^iBloteitt dune dmiaBsîon teileqpu'oa 
B^en a: jjeoDiais vu: de fiemBlablea; la hauteisr 
dés dotoalieri àa IcâiifèQ d& Jupiter *- 01)?^ii^ 
pien 9 ' passe peut-elre ~ soixante pieds ^ et te 
tfeiripîë^ènïiér^aVoituiidettiî-taîHede tour ; les 
inurs d^Athèneîs j en y boïnprénant cedx des 
trois ports et Jes longues murailles , s'étén- 
doiejatj?^run espace de priès^denettflieues(r); 
les muri^i^es qui rémûasoieQt k vilb au 
Pilrée, étotent assez larges pour que deiuc 



' 'i 



(i) Deux cents stades, selon Dion Chrysostômev 
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chars y pussent courir de firent y et ^*4è. cin- 
quante/ ea cinquante pas, elles ëtoieti^ flan-" 
quéés; de toiurs . carrëes. Les Romains n'ont; 
jamais élevé de fbdificatiD^s plus isoasidé- 
rables. ^^ ^. '''•.' * ''"'^ -'• ^^ -*' ■ 

Far quelle f^taëté<5a$,efa«&d^ebi»i?ei]dei 
l'antiquité, que les inpdernes^^vtixttlrtadninrer* 
si loin et avec taiit de fatigués, dpivddatâls en» 
partie leur destruotiofliaux niod^nes {i i)?Iir 
Par théoon subsista 4^ns soik entmf fus^qiijeiç 
1687 '* ^^ Chrétiens le .copYertiarealf)îd'àbonii 
en église * et JesTuiicb^par; jalousie .de^jChoé^ 
tiens , le changèrent iiîléur>t6 or eiilmo^qnéé.^ 
Il faut que des Vénitj^Dls viénhentl, ÀuasaiHeuv 
des li^nières du dix-septième siède^'G^AoïàieF 
fes monumens . de Fériclès : ils linanti ai boik 
lets rotiges sur les:prépjlé)esiet loiemsi^be aie* 

, (i^-Oa sait c^tw»fi^t |^;goli^^-^^4tfe4<^y>ijb.i 
IVqitiç^^ et Von copnp.ît^J^ i^"r ^®- ^P^i^Jt^ )^^rlÇ? 
Barberini et les Barbares. Oùelque^ historiens soup-. 
çonnent les chevaliers çle Rhodes d'avoir aëtruîtlè 
faiheux tônibeau de Màusôle : c'étôll'/lt'^s^ vrai, 
pour la défense de Rhodes et pour wAîBe^ l'ïlc 
eontrfc les> Turcs ; mais si ^^èsi une^&xjéà^ ^ç^iei 
chevaliers, la destruction de cette iperveiH ^ i ^^en 
est pas p9oins f^tcheu^ç pour i;\ous, ^^;, 
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Minerve i x^é^hambeioitihe^mt' ee^deriiier 
ëdifkîé / éiifdtfcè la vbûte^ metie^ïeu^à des 
blfit^S'de pëtidreV'étfeit saïa^eriei partie un 
éêSGiCe quî%/nôîrdit^ins liisifâux dieux des 
Grec^ , qufe4W gAriëOié d?bdimûe ^ ï ). )ta ville 

JtelKr Véiiiië>déP^déb»ird*j!ltthéiié»J''y^ 
éâidf é lé^ ^Mie^ IdM^tfoixtQk^K Butl^non ^ 
et 4éé hrke^%S^ àtii^icic^eéïmm^ d^àche-^ 

chose fatal e p our les arts. Si les Biaf fcàrés a voient 

connu la^pudre V il ne seroît pa» resèé «» édificîe 

«grec ou rom^ir sur la surface de. latefre.; ils auroient 




guerre parir^i nous détruit plus de nronumens^qu uiï 

^^IfilC 1^1 ii^^ {IUL7U01ÎY ilh ; Wi/9iîil*!| EO.lQlfp ? .<:'& 

siècle de corriDats cnez les anciens, n semble ain^r 

tion de lart', leurs pays, feurs mœurs, wars cou- 

vertes^ 

, Ta^ Ils avoient ela^u leur baHene , composée de 
sTx pîeçe^ 5e carfon^eT de quatre ^ iSortfers , sur lô 
JPnyx. On ne conçoit pas^qu a- une si petite portée 
ils n'aient pas rase tous lés' moiiuMiliy^'âe'ïa cita- 



J'ai souvent -du l'ooea^i^li 4Bj parler, 
lord Blgjla daw cet Itûiétair^iî ^ft lui 4<îît, 

dû! dirî^ ^d^s:;iF#uiJ|^ i^/^l-qT|î^d^ÇP^yffi^) 
coitirtie j/éj wrà : Atbèâw * sdk$) wfkjo/Bs^ jqi^ 

le ibérôd rdr ;s WftetwJbAe^^ I9lrtr«^$9$ j eii ^i^ 

ver les^^s-refidiriii 4ft jâ^vpow^ J^^fl^ry^ 
ntr^ dogoavriërfi turo s ont d ^ahord hrisé Tart 

:i . i'i •;(!•: -fï s»? I .'] .^.ir..[.A w. i '' ' ' ->?off'» 



d/sUc. Voyez FanelU .. Atene A^ica. «t rtntroduc- 

rj(Ù Elles fusent découvertes a^^s un sépulcre: le 
crois que ce sépulcre étoit celui d^un enfant. £ntit 
^utrçs^cbose^ curieuses^ on y trouva up jeu ÎIlpo^nH: 

m.'j^ sçju^entf dansutie boule ou ub^tobje 4 acié* 

dans Athénée. La guerre existant entré la France 
^t r Angleterre empêcha M. Fa.uyel de s^adresser 
ppqr moi à Tag^ent de lord Ejgîn , de sorte que je 
q^^vls point ces antiques jouet^ qui consoloient un 
enfant at^^ni^n id^n^ ^pn toi^beaù. 



plissage de IbrdiSlgbJû^iènjlLepisËdl^^ 

pcHieîracafiaer , qnr'^'àd^tl&It (^u^tli^^il^ iwi^ 

l^ttaHç 1 OT6 ^tâti»3Seët ; isc^ fahte«ua 4 1W£^ M 
iBcmi pbmt lèatîilë Jter^tti|dbs!fiQ»i:riln 

dobiSB àèà tâ^efefdfœnvre de Hbù 'fék^A îeÊ 

ftitB«; peirdixiàtlii|d2i-fiéiilemeE)t 

l^urJbéauté iBlatMe^ niais ^li^ i idivBÎDhiesont 

lumière qui fait ressortir la' dffîcatësse ;de 
ei^rtaines^ ligiïea ^^de oertàin»s couleurs : 
Oïj cette Imnière venant à manquer' soos ^ 



eiel de fAnglôteiTe , Gés'^Kgaës môI ees, cé«P 
leurs disparotttont e^i' i^éàé&^Bf^^^bbée^^^ 
reste , f ûvotierai qtcé > Kôaiilèt^tec Finance y 

$Oûs pQirviméatd^œiaiJideb^iB tr^^ktltalîoii' 
des iqoàiiiflieiiis conquis fwi:^iiQ^'maié^-iJxim 
les Beaux-Arts eux-mêmes y^HKjnuBeaét^fit df 
parti 4e^ i^&cui$ etéalicfmiqpe'âëfi^pt^^ 
ont peal^i'^rô: te^dk^oit 4e;^léb Êiffligep. ": ^n^^£ i 

'Natié>eifi[ployâmes la iàâtîaéeieniière>à idk| 
s{tb]>> Itf^^ièilaideile; beis^T^ 
foisirâ!€«SDlé' le tnidaretud^îniaf ^mosqixëeiar 
portkfÉDTxId ParthéHon/ Nom imotttâtnes lapst 
Tesc^lior i M^tîë :détrmt de t» iniuaret ; idotis- 
noTist:asdlmes>€(t3riinie pariée iDijîsée de la fDoëi 
du teujple^ et nous prom&àâirtes-sos regarilà} 
aûtôi»'iâè'tttmi^;;N6uf avicm&le nïO^ HymetlBi 
à i'Est^ rfe: Pexitélique au nord^jfte Pames'ai^ 
Bord-GÉL(àt^ilesimonts ioâire^^ Goidyaltts otb 
Œgidée à.^fl*(»9ei^ v ^^ pai^-deissak ie préibier^ 
on>apërGe[voit>là oime du-Cytbércm^^msHjd* 
ouest »6t:âfa itnidii, on voyoïti la mer ^ le Pirée,' 
les GÀtes ide Salainine , d'Eginef ^ d'{Ëpitiaul:e!, 
et la oitàdélld )de; Corinthe; i • 

Au'^dea^ous dei nous , dalis lebassin/dont ^je 
Tiens de idéorire ila cirQonférence ^ on disliiir 
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guQÎt les cpllii)i6$ eiH plupart do^imûiiiiamens 
d'Athènes : au sudnt^uest.la coUiâe un Muséç. 
^ypc le tombeau dé Ehilopappià^ j à: l'puest, 
Ips fQchers de ]• Aréopage, du I^yx, et du 
^ycabeltus; aunord^Ie petit ïuoatAncbe^m^;) 
jpt à.||Est les h^utçiur^ qui dQjoiiuept l(3;3tade. 
Au pf e[d .même 4?' ja scitadelle, pa yoypit Içs 
déJ^jrif 4p. théèbre : 4e Baoclius et d'Héi'ode- 
Atfîçus. A la gauche de ces débris , veftoient 
les. grandes cplonpfss isolées du temple de 
Jupker-Olympien ; plus loin encore;, ep tiraat 
vers l.e,nord*est, oa apercevoit l'enceinte dit 
Lyc^e, le , coulas de l'Ilissus, le Stadp,; et mx 
temple de Diane ou de Gérés. Dai^s 1^ partie 
de l'ouest et du nord-ouest, vers le grand 
bois d'oliviers. M, Fauvel me montrôit la 
place du Céramique extérieur , de tAcadé- 
mie et de son cbeiPjin -bordé de tombeau^, 
Enfii;!, dans la vallée formée p^r l'Ancliesme 
et la citadelle, oi^déco^vroit la ville modernei 
Il jFa.utmaintenaiit3e figurer tout cet espace 
tantôt nu et couvert d'une bruyère jaune,, 
tantôt coupé par jdps bouquets d'pUviçi^ , pai: 
de$ carrés d'orge, par des sillons dq. vigne*; 
il faut se représ^ater des fûts de colonnes et 
des bouts de juinçs ancieprneis çt modernes^ 
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gare, a voit yu^ mourir la brJLlI<^^^ Aspasie; 
Ce tableau de l'^^ttique , ce spectacle que je 
contemplois , avoit été contemplé par des 
yeux fermés depuis deux l:^ille ans. Je pas- 
serai à mon tour : d'autres hommes aussi fu« 
gitifs que moi viendront faire les mêmes ré- 
flexions sur les mêmes ruines. Notre vie et 
noire cœur sont entre les mains de Dieu : 
laissons-le donc disposer de l'une comme de 
l'autre. f i 

Je pris, en descendant de la citadelle , un 
morceau de marbre du Parthénpn ; Tavois 
aussi recueilli un -fragment de la pie^e da, 
tombeau d'Agauiemnon ; et depuis, j'ai tpu- 
JQurs dérobé quelque chose aux monumens 
sur lesquels j'ai passé. Ce ne sont pas d'aussi, 
beaux souvenirs de mes voyages que ceux 
qu'ont emportés M. de ChoiseuletlordElgin; 
içaisilsme suflSsent. Je conserve augsi soîgneu-, 
sèment de petites marques d'amitié que j'ai, 
reçues ^e mes hôtes , entr'autrçs un étui 
d'os que me donna le père Munoz à Jaûi- 
Quand je revois ces bagatelles je me retrace 
sur-le-champ mes courses et mes aventuras; 
je me dis: « J'étoislà, telle chose m'advint. » 
Ulysse* retourna chez lui avec de grande cof- 
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§ct$ pl^iâa des riches: dons que lui aVoi^nifaite 
h^ lËhéwh^ns ; je mis rentré dansi mésioyeTS 
avec une: douzaki^ de . pierres de Sparte , 
d^Atkèiie$ y d' Argo8 ) de Goriixthe ; ti!oi& ou 
quatre petites têt^ eu terre cuite que je tiens 
de Mv Fauvel, des. chapelets, une boiiteilla 
d'eau du Jourdain, uôe autre de la mer Morte, 
quelques roseaux du Nil, ujn marbré de Car- 
thage et un plâtre moulé de l'Alhambra. J'ai 
dépense eîiïquaute mille francs sur ma route, 
et laûsë en présefkt.moit linge et mes armes. 
Pour peu que mon voyagé se fut prolongé y 
je sereis revenu à pâed , avec un bâton blanc. 
Malhaui?eu«ement , je n'auroispaslronvé , en 
arrivant^ an bon frère qilî m'eùf dit , comme 
le vieillard .des Mille et Une Nuifs : « Mon 
» frère , voilà mille sçi^uina, achetez des cba^ 
^ meaux et ne voyagez pi u& )) 

Noû^ fkUâmes dîner en sortant de la/citah 
délie; et le soir du même jonr, nous nous 
transportâmes au Stade, de Taufre côté de 
rUis^us. Ce Stade conserve parfaitement sa 
forme. On n'y voit pkis les gradins demarhre 
dont Favoit décoré Hérode-Attîcus. Quanta 
rilissus, il est sans eau. Chandler sort à cette 
occasion de sa modération naturelle, et lâ 

I. 14 
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récrie contre les poètes- qui donnent à FlUssm' 
une onde limpide ^ et bordent son cours^ de 
^ules ton&us. À travers ^on humeur , on 
voit qull a envie d'attaquer un dessin de 
Leroi;^ dessin qui représente un point de vue 
sur rilissus. Je suis comme le docteur Chan- 
dler : je déteste les descriptions qui manquent 
de vérité, et quand un ruisseau est sans eau y 
je veux qu'on me le dise. On verra que je 
n'ai point embelli les rives du Jourdain , ni 
transformé cette rivière * en un grand fleuve. 
J'étois là , cependant i bien à mon aise pour 
mentir. Tous les voyageurs et l'Ecriture même 
auroient justifié les descriptions les plus 
pompeuses. Mais Chandler a poussé l'humeur 
trop loin. Voici un fait curieux que je tiens 
de M. Fauvel : pour peu que l'on creuse 
dans le lit de l'Uissus , on trouve l'eau à 
une très-petite profondeur; cela est si bien 
connu des paysannes albanaises, qu'elle» 
font un trou dans la grève du ravin quand 
elles veulent laver du linge , et sur-le- 
champ elles ont de l'eau. Il est donc très- 
probable que le- lit de lllis^us s'est peu à 
peu encombré des pierres et des graviers 
descei^dus des montagnes voisines , et que 



N 
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Teau coule à présent entre deux sables. En 
voilà bien assez pour justifier ces pauvres 
poètes qui ont le sort de Gassandre : en vain 
ils chantent la vérité , personne ne les croit ; 
s'ils se contentoient de la dire , ils seroient 
peut-être plus heureux. Us sont d'ailleurs 
appuyés ici par le témoignage de l'Histoire ,' 
quimlet de l'eau dans l'Ilissus; et pourquoi cet 
Ilissus auroit-il un pont, s'il n'a voit jamais 
d'eàu, même en hiver? L'Amérique m'a im 
peu gâté sur le compte des fleuves ; mais je 
ne pouvois m'empêcher de venger Thonneur 
de cet Ilissus qui a donné un surnom aux 
Muses (i), et au bord duquel Borée enleva 

Orithyie, 

•t 

En revenant de l'Ilissus , M. Fauvel me Gt 
passer sur des terrains vagues, où l'on doit 
chercher l'emplacement du Lycée. Nous 
vînmes ensuite aux grandes colonnes isolées , 
placées dans le quartier de la ville qu'ojEi 
appeloit la Nouvelle Athènes , ou T Athènes 
de l'empereur Adrien. Spon veut que ces 
colonnes soient les restes du portique des G eut* 

i 

» ■ • » 

(i) Ilissiades: elles avoftent un autel au bord dt 
l'Ilissus. 

14. 
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Vingt-Colonnes i et Chandlor présume qu'elle» 
appartenoîent au temple de Jupiter-Olym- 
pien. MXechevalier et les autres voyageurs en 
ont parlé. Elles sont bien représentées dans 
les différentes vues d'Athènes, et surtout 
dans Fouvrage de Stuart , qui a rétabli l'édi- 
fice entier diaprés les ruines. Sur une portion 
d'architrave qui unit encore deux de ce$ 
colonnes , on remarque une masure, jadis la 
demeure d'un hermite. Il est impossible de 
comprendre comment cette masure a pu être 
bâtie sur le chapiteau de ces prodigieuses co- 
lonnes, dont la hauteur est peut-être de pins 
de soixante pieds. Ainsi , ce vaste temple au- 
quel les Athéniens travaillèrent pendant sept 
lïMes; que tous les rois de l'Asie voulurent 
achever; qu'Adrien, maître du monde, eut 
9eul la gloire de finir ; ce temple a succombé 
sous l'effort du temps ; et la cellule d'un soli- 
taire est demeurée debout sur ses débris t 
Une misérable loge de plâtre est portée dans 
les airs par deux colonnes de marbre , 
comoie si la fortune avoit voulu exposer à 
tous les yeux , sur ce magnifique piédestal ^ 
un monument de ses triomphes et de ses 
caprices. 
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Ge$ colonnes , quoique beaucoup plut 
hautes que celles du Parthënon, sont bien 
loin d'en avoir la beauté : la dégénération de 
l'art s'y fait sentir; mais, comme elles sont 
isolées et dispersées sur un terrain nu, elles 
font Un effet surprenant. Je me suis arrêté à 
leurs pieds pour entendre le vent siffler autour 
de leurs têtes : elles ressemblent à ces pabniert 
MUtairès que Ton voit ça et là parmi les ruines 
d'Alexandrie. Lorsque les Turcs sont menacés 
de quelques calamités , ils amènent un agneau 
dans ce lieu y et le contraignent à bêler , en 
lui dressant la tête vers le ciel : ne pouvant 
trouver la Voix de l'innocence parmi les 
hommes ^ ils ont recours au nouveau^né de la 
brebis , pour fléchir la colère céieste. 

Nous rentrâmes dans Athènes par le por* 
tique oh se lit l'inscription si connue : 

G^EST ICI LA YIUE D^AnilIEN ^ 
ST MON PAS LA VILLE DE THÉSÉE. 

Nous allâmes rendre à M, Roque la visite 
qu'il m'avoit faite , et nous passâmes la soi- 
rée chez lui : j'y vis qi^elques femmes. Le? 
lecteurs qui seroient curieux de connoitiç 
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rfiabîllement , les mœurs et les usages des 
femmes turques , grecques et albanaises à 
Athènes, peuvent lire le vingt-sixième cha- 
pitre du Voyage en Grèce de Chandier. S'il 
n'étoit pas si long , je l'aurois transcrit ici tout 
entier. Je dois dire seulement que les Athé- 
niennes m'ont paru moins grandes et moins 
belles que les Moraïtes. L'usage où elles sont 
de se peindre le tour des yeux en bleu, et le bout 
des doigts en rouge , est désagréable pour un 
étranger ; mais, comme j'avois vu des femmes 
avec des perles au nez , qtie les Iroquois trou- 
voient cela très-galànt , et que j'étois tenté moi- 
même d'aimer assez cette mode , il ne faut 
pas disputer des goûts. Les femmes d'Athènes 
ne furent , au reste , jamais très - renommées 
pour leur beauté. On leur reprochoit d'aimer 
le viu. La preuve que leur empire n'avoît pas 
beaucoup de puissance , c'est que presque tous 
les hommes célèbres d'Athènes furent attachés 
à des étrangères : Périclès , Sophocle , Socrate 
Aristote , et même le divin Platon. 

Le 25 nous montâmes à cheval de grand 
Inatin ; nous sortîmes de la ville et prîmes la 
route de Phalère. En approchant de la mer , 
lé terrain s'élève et se termine par des hau- 
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leurs dont les shiUQsitëâ forment au levant et 
au couchant les ports de Phalère , de Mu- 
nycbie et du Pirée. Nous découvrîmes sur 
■les dunes de- Phalère', les racines des murs 
qui enfermoient lé port et d'autres ruines 
absolument dégradées : c'étoient peut-être 
celles des temples de Junon et de Gérés. 
Aristide a voit son petit champ et son tom- 
beau près de ce lieu. Nous descendîmes au 
port : c'est un bassin rond oii la mer repose 
sur un sable fin; il pourroît contenir une 
cinquantaine de bateaux. G'étoit tout juste le 
nombre que Ménesthée conduisit à Troie. 

« Il étoit.suîvi de cinquante noirs yais^ 

seau t. » 

■ «I " ■ ■' - 

Thésée partit aussi de Phalère pour aller 
en Crète. 

Pourquoi , trop jeune encor', ne pûtes-yous alors 
Entrer dans le vaisseau qui le mit sur nos bords ? 
Par TOUS auroit péri le monstre de la Crète, etc* 

Ce ne sont pas toujours de grands vaisseaux 
et de grands ports qui donnent l'immortalité : 
Homère et £lacine ne laisseront point m<Hi- 



rir le nom d'une petite aiise et d!\m$ petite 
barque.. 

Du port de Pbalère , nous arri yâxUés au 
port de Mui^ycbie- Cehii^çi est de forme 
ovale et up peu plus grand que 1^ premier. 
£)u6n y nous tournâmes rextrémité d'une 
cplLbie rocailleuse, et marohant de < cap ^ 
cap:, pous nous avançâmes vers le Pirée. 
M. Fauvel m'arrêta dans la courbure que fait 
une Laxigue de terre, pour me montrer up 
sépulcre creuse dans le roc ; il n'a plps d^ 
voûte, et il est au niveau de la mer- I^es £k>lsj, 
par leurs mouvemens réguliers, le couvre^^ 
et le découvrent , et il se remplit et se vide 
tour-à-tour; à quelques pas de là, on voit 
«ùrie rivage les débris d'iin monument. 

M. Fauvel veut retrouver ici Tendroit oii 
le§ os de Thémistocle avoient été déposés. On 
lui conteste cette intéressante découverte. On 
lui objecte que les débris dispersés dans le 
voisinage^ sont trop beaux pour être les restes 
du tombeau de Thémistocle. En effet , selon 
Diodorè le géographe, cité par Plutarque, 
ce tombeau n'étoit qu'un autel. 

L'objection est peu solide. Pourquoi veul- 
^Ol laite entrcnr dans la question primitive ^ 
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4ine qU#stioii. étrangère à Tobjeldontil s'agit? 
Les ruines de marbre blanc dont on se plaît 
à faire une difficulté ^ ne peuvent*elles pas 
avoir appartenu à un sépulcre tout diffé- 
rent de celui de Tfaémistocle? Pourquoi , lors-, 
que les baines furent apaisées, les descen- 
dans de Thémistocle n'auroient-ils pas décoré 
le tombeau de leur illustre aïeul qu ils avoient 
d*abord enterré modestement , ou même se- 
crètement , comme le dit Thucydide? Ne con- 
sacrèrent-ils pas lia tableau qui représeûtoit 
rbistoiré de ce grand homme? Et ce tableau, 
du t^mps de yPausanias , ne se voyoit*il pas 
publiquement au Farthénon?. Thémistocle 
avôit de plus une statue au Prytanée. 

L'endroit où M* Fauvel a trouvé ce tom- 
Jbeau , est précisément le cap Alciine ; et j'en 
vais donner une preuve plus forte que celle de 
la tranquillité de Teau dans cet endroit. Il y a 
faute dans Plutarque ; il faut hre Alimus , au 
lieu d'Alcime, selon la remarque de Meur^ 
sius , rappelée par Dacier. Alimus étoit un 
démos , ou bourg de l' Attique , de la tribu 
Léontide , situé à l'orient du Pirée. Or , les 
ruines de ce bourg sont encore visibles dans 
le voisinage du tombeau do9t nous par-* 



\ 
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Ions (i). Pausanias est assez confas liànÈ ce 
qu'il dît de la position de ce tombeau. Mais 
Diodore-Përiégite est très-clair ; et les vers de 
Platon le comique, rapportés par ce IKodore, 
désignent absolument le lieu et le sépulcre 
trouvés par M. Fauvel : 

« Placé dans un lieu découvert , ton sépul- 
» cre est salué par les mariniers qui entrent 
» au port ou qui en sortent ; et s'il se donne 
» quelque combat naval , tu seras témoin dn 
» choc des vaisseaux. » (2) 

Si Ghandler fut étonné de la solitude da 
Pirée, je puis assurer que je n'en ai pas 
moins été frappé que lui. Nous avions fait le 
tour d'une côte déserte ; trois ports s'étoient 
présentés à nous ; et , dans ces trois ports , 
nous n'avions pas aperçu une seule barque. 
Pour tout spectacle , des ruines , des rochen 
et la mer ; pour tout bruit , le cri des aIc3rotts , 
et le murmure des vagues qui, se brisant 
dans le tombeau de Thémistocle , faisoîent sor- 



(i) Je ne veux dissimuler aucune difficulté , et 
je sais qu'on place aussi Alimns à l'orient de Phalère. 
Thucydide étoit du bourg d'Alimus. 

(2) Plut. Vit. Them. 
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itîr un éternel gémissement de la demeure de 
Fétemel silence. Emportées par les flots , les 
cendres du vainqueur de Xerxès reposoient au 
fond de ces mêmes flots , confondues avec les 
os des Perses. En vain je cherchois des yeux le 
temple de Vénus, la longue galerie, et la statue 
symbolique qui représentoit le peuple d'A- 
thènes: fimage de ce peuple inexorable étoit 
à jamais tombée près du puits oii les citoyens 
exilés venoient inutilement réclamer leur pa- 
trie. Au lieu de ces superbes arsenaux, de ces 
portiques oii l'on retiroit les galères; de ces 
Agorœ retentissant de la voix des matelots; 
au lieu de ces édifices qui représentoient 
dans leur ensemble l'aspect et la beauté de la 
ville de Rhodes, je n'aperce vois qu'un cou- 
vent délabré et un magasin. Triste senti- 
nelle au rivage , et modèle d'une patience 
stupide , c'est là qu'un douanier turc est assis 
toute l'année dans une méchante baraque de 
bois : des mois entiers s'écoulent sans qu'il 
voie arriver un bateau. Tel est le déplorable 
état oii se trouvent aujourd'hui ces ports si fa- 
meux.Qui peut avoir détruit tant de monumens 
des dieux et des hommes? Cette force cachée 
qui renverse tout, et qui est elle-mêàie soumise 
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au Diea inconnu dont saint Paul avoît yn 
Fautel à Phalère: 'hiyviff etf : Deo ignoto. 

Le port du Pirée décrit un arc dont lesdenx 
pointes en se rapprochant ne laissent qu'un 
étroit passage ; il se nomme aujourd hoi le 
port Lion y à cause d'un lion de marbre qu'oa 
y voyoit autrefois , et que Morosini fit tran» 
porter à Venise en 1686. Trois bassins, le 
Ganthare, TAphrodise et le Zea, divisoient 
le port intérieurement. On voit encore une 
darse à moitié comblée , qui pourroit bien 
avoir été TAphrodise. Strabon affirme que le 
grand port des Athéniens étôit capable de 
contenir quatre cents vaisseaux; et Pline en 
porte le nombre psqu'à mille. Une cinquan^- 
taine de nos barques le rempliroient tout 
entier ; je ne sais si deux frëgat&s y seroient 
à Taise, surtout à présent que Ton mouille 
sur une grande longueur de cable. Mais l'eau 
eit profonde , la tenue bonne , et le Pirée, 
entre les mains d'une nation civilisée , pour-^ 
rôit devenir un port considérable. Au reste , 
le seul magasin que l'on y voit aujourd'hui, 
est français d'origine; il a, je crois, été bâti 
par M. Gaspari , ancien consul de France à 
Athènes. Ainsi it u y à pas bien long-temps 
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que les Athéniens étoient représentés au Pi- 
rée, par le peuple qui leur ressemble le plus» 
Après nous être reposés un moment à la 
douane et au moliastère Sainl-Spiridion , nous 
retournâmes à Athènes en amvamt le chemin 
du Pirée. Nous vîmes partout des restes de 
la longue muraille» Nous passâmes au tom- 
beau de l'amazone Antiope que M. Fauvel 
a fouillé. Il a rendu compte de cette fouille 
dans ses Mémoires. Nous mardiions au tra<- 
vers de vignes basses comme en Bourgogne, 
et dont le raisin commençôit à rougir. Nous 
BOUS arrêtâmes aux citernes publiques, sous 
de3 oliviers : j'eus le chagrin de voir que le 
tombeau de Ménandre , le cénotaphe d'Euri- 
pide et le petit temple dédié à Soorate n'exis-» 
toient plus ; du moins ils n'ont point encore été 
retrouvés. Nous continuâmes notre; route , et 
en approchant ^a Musée, M. Fauvel me fît 
remarquer un sentier qui montoit en tournant 
4ur le flanc de cette colline. Il me dit que 
ce sentier avoit été ttacé par le peintre russe , 
qui tous les jours alloit prendre au même en- 
droit des vues d'Athènes. Si le génie n'est 
que la patieneé , comme Ta prétendu BuSbn, 
ce peintre doit ^n avoir beaucoup. 
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Il y a à peu près quatre milles d'Athènes 
à Phalère; trois ou quatre milles de Phalère 
au Pirée , en suivant les sinuosités de la côte; 
et cinq milles du Pirée à Athènes: ainsi, à 
notre retour dans cette ville , nous avions 
fait environ douze milles , ou quatre lieues. 

Gomme les chevaux étoient loués pour 
toute la journée , nous nous hâtâmes de diner , 
et nous recommençâmes nos courses à quatre 
heures du soir. 

Nous sortîmes d'Athènes par le côté du mont 
Hymette ; mon hôte me conduisit au village 
d'Angelo-Kipous, oii il croit avoir retrouvé 
le temple de la Vénus aux Jardins , jpar les 
raisons qu'il en donne dans ses Mémoires. 
L'opinion de Chandler qui place ce temple 
à Panagia - Spiliotissa , est également très- 
probable ; et elle a pour elle l'autorité d'une 
inscription. Mais M. Fai;ivel produit , en fa- 
veur de son sentiment, deux vieux myrtes et 
de jolis débris d'ordre ionique: cela répond 
à bien des ob^ctions. Voilà comme nous 
sommes, nous autres amateurs de l'antique: 
nous faisons preuve de tout. 

Après avoir vu les curiosités d'Angelo- 
Kipous, nous tournâmes droit au couchant ^ 
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et passant entre Athènes et le mont Anchesme , 
nous entrâmes dans le grand bois d'oliviers ; 
il n'y a point de ruines de ce côté , et nous ne 
fid^ionsplus qu'une agréable promenade avec 
les souvenirs d'Athènes. rNous trouvâmes le 
Géphise que j'avois déjà salué plus bas en. 
arrivant d'Eleusis: à cette hauteur il avoit 
de l'eau ; mais cette eau , je suis fâché de le 
dire 9 étoit un peu bourbeuse : elle sert k 
arroser des vergers, et su£St pour entrete- 
nir sur ses bords une fraîcheur trop, rare en 
Grèce. Nous revînmes ensuite sur nos pas^ 
toujours à travers la forêt d'pliviers. Nous 
laissâmes à droite un petit tertre couvert de 
rochers; c'étoit Golone, au bas duquel on 
-voyoit autrefois le village de la retraite de So- 
phocle , et le lieu où ce grand tragique fit 
répandre au père . d'Antigone ses dernière^s 
Iwmes. Nous suivîmes quelque temps la voie 
d'Airain ; on y remarque les vestiges du 
temple des Furies : de là , en nous rapprochant 
d'Athènes, nous errâmes assçz long*temps^ 
dans les environs de l'Académie. Rien, ne fait 
plué reconnoître cette retraite, des sages. Ses 
premiers platanes sont tombés sous la hache 
de Sylla ; filt ceux qu'Adrien y fit peut-être 
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caltiver de nouveau , n out point échappé à 
d'autres Barbares. L*autel de l'Amour, celui 
de Frométhëe et celui des Museisont disparu: 
tout feu divin s'est ëtcdnt dans les bocages 
oii Platon fut si souvent inspiré. Deux traits 
suffiront pour faire connôître quel charme et 
quelle grandeur l'antiquité trou voit aux. le* 
çons de ce philosophe : la veille du jour oii 
Soorate reçut Platon au nombre de ses dîscL-> 
pies , il rêva qu'un cygne venoit se reposer 
dans son sein ; la mort ayant empêché Platon 
de finir le Gritias , Plutarque déplore ce mal* 
heur , et compare les écrits du chef de l'Â-r 
cadémie , aux temples d'Athènes y parmi les* 
quels celui de Jupiter-Olympien étoit le seul 
qui ne fut pas achevé. 

Il y avoit déjà une heure qu il faisoit nuit, 
quand nou& songeâmes à retourner à Atbè-! 
nés : le ciel étoit brillant d'étoiles j et l'aie 
d'une douceur, d'une transparence et d'une 
pureté incomparables ; nos chevaux alloieat 
au petit pas, et nous étions tombés dans 
le silence. Le chemin que nous parcourions 
étoit vraisemblablement l'ancien chemin de 
l'Académie, que bordoient les tombeaux des 
citoyens morts pour la patrie , ^t ceux des 
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plus grands hommes de la Grèce : là repo* 
soient Thrasybnle , Périclès , Chabrias , Ti-*- 
mothëe , Harmodîus et Ârîstogiton. Ce fut 
tme noble idée de rassembler dans un même 
champ, la cenfdte de ces personnages fa-» 
ineux qui vécurent dans différèns siècles, 
et qui, comme les membres d'une famille 
illustre long-temps dispersée^ étoient venus 
se reposer au giron de leur mère commune. 
Quelle variété de génie , de grandeur et de 
courage ! Quelle diversité de nicBurs et de 
vertus on apercevoit là d'un coup d'œil ! Et 
ces vertus tempérées par la mort , comme 
ces vins généreux que l'on mêle , dit Pla^ 
ton, avec une divinité sobre , n'ofiîisquoient 
{>lus les regards des vivans. Le passant qui 
lisoit sur une colonne funèbre ces simples 
mots : 

pâllCLÈS DE LA TRIBU ACAMA^TIDE , 
DU BOURG DE CHOLARGUE. 

n'éprouvoit plus que de l'admiration sans 
envie. Cîeéron nous représente Atticus errant 
au milieu de ces tombeaux, et saisi d'un saiât 
respect à la vue de ces augustes cendres. 
Il ne pourroit plus aujourd'hui nous fiûre la 
I. i5 
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même peinture : les tombeaux sont dëtrnîts. 
Les illustires morts que les Athéniens avoient 
placés hors de leur ville ^ comme aux ayant- 
postes ^ ne se sont point levés pour la dé- 
fendre; ils ont souffert que des Tartares la 
foulassent aux pieds^ « Le temps ^ la violence 
et la charrue , dit Chandler, ont tout nivelé. » 
La charrue est de trop ici ; et cette remarque 
que je fais peint mieux la désolation de la 
Grâce, que les réflexions auxquelles je pour- 
rois me livrer. 

Il me restoit encore à voir dans Athènes 
les théâtres et les inonumens de l'intérieur de 
la ville : c'est à quoi je consacrai la journée 
du 26. J'ai déjà dit, et tout le monde sait 
ique le théâtre de Bacchus étoit au pied de 
la citadelle , du côté du mont Hyraétte. L'O- 
déum commencé par Fériclès , achevé par 
Lycurgue , fils de Lycophron , brûlé par 
Aristion et par Sylla , rétabli par Ariobar- 
zanes , étoit auprès du théâtre de Bacchus ; 
ils secbmmuniquoiênt peut-être par un por- 
tique. Il est probable qu'il exi^oit au même 
lieu un troisième théâtre bâti par Hérode- 
Atticus< Les gradins de ces théâtres étoient 
appuyés sur le talus de la montagne qui 
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leur servoît de fondement. Il y a (|uel<|ues 

contestations au sujet de. ces monumens : 

« ■ ' • ' ' 

et Stuart trouye le théâtre de Bacchus où 

* 

Ghandler voit l'Odéum. 

Les ruines de ces théâtres sont peu de 
chose : je n'en fils point frappé, parce que 
j'avois vu en Italie des nignumens de cette 
espèce , beaucoup plus vastes et mieux con- 
servés ; mais je fis une réflexion bien triste : 
sous les Empereurs romains , dans un temps 
oii Athènes étoit encore l'école du monde ; 
les gladiateurs représentoient leurs jeux 
sanglans sur le théâtre de Bacchus. Le« 
chefs - d'œuvre d'Eschyle , de Sophocle et 
d'Euripide ne se jouoient plus : on avoit 
substitué des assassinats et des meurtres à ces 
spectacles, qui donnent une grande idée de 
l^esprit humain , et qui sont le noble amu- 
sement des nations policées. Les Athéniens 
couroient à ces cruautés avec la même ar- 
deur qu'ils avoient courii aux Dionysiaques. 
Un peuple qui s'étoit élevé si haut, pouvoit-il 
descendre si bas ? Qu' étoit donc devenu cet 
autel de la Pitié , que l'on voyoit au milieu de 
la place publique a Athènes, et auquel les 
Supplians venoient suspendre des bandelettes 



lÔ. 
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et des tresses de cheveux ? Si les Athéniens 
étoient les seuls Grecs qui ^ selon Pausanias, 
honorassent la Pitié, et la regardassent comme 
la consolation de la vie , ils a voient donc bien 
changé! Certes, ce n'étoit pas pour des com- 
bats de gladiateurs qu'Athènes avoit été nom- 
mée le sacré domiciie des dieux. Peut-être les 
peuples , ainsi que les hommes , sont-ils cruels 
dans leur décrépitude comme dans leur en- 
fance ; peut-être le génie des nations s'épui- 
se-t-il ; et quand il a tout produit , tout par- 
couru , tout goûté , rassasié de ses propres 
chefs-d'œuvre, et incapable d'en produire 
de nouveaux , il s'abrutît , et retourne aux 
sensations purement physiques. Le Christia- 
nlsme çmpêchera les nations modernes de 
ifinir par une aussi déplorable vieillesse ; mais 
si toute religion venoit à s'éteindre parmi 
nous, je ne seroîs point étonné qu'on enten- 
dît les cris du gladiateur mourant sur la 
scène où retentissent aujourd'hui les douleurs 
de Phèdre et d'Andromaque^ 

Après avoir visité les théâtres , nous ren- 
trân;ies dans la ville , où nous jetâmes un 
coup d'œil sur le portique qui formoit peut- 
fetre l'entrée de l'Agora. Nous nous arrêta- 
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mes à la tou^Mes Vents dont Pausanias n'a 
point parl^ , mais que Vitruve et Varron ont 
Êdt connoître. Spon en donne tous les dé- 
tails , avec l'explication des vents ; le monu- 
ment entier a été décrit par Stuark dans ses 
Antiquités d'Athènes ; François Giambetti 
l'avoit déjà dessiné en . 1466 , époque de la 
renaiââance des arts en Italie. On croyoitdu 
teiûps du père Babin, eh 1672 , que cette 
iouir des Vents étoit le tombeau de Socrate. 
Je passe sous silence quelques ruines d'or- 
dre corinthien, que l'on prend pour le Pœ- 
^ilc'^ pour les restes du temple de Jupiter* 
Olympien , pour le Pi'ytanée , et qui peut- 
Mre^ n'appajrtîennent à auôun de ces édifiiîes. 
Ge qu'il y a de certain 9 c'est qu'elles ne sont 
pas du teknps de Përiclès^ On y sent la gran- 
deur , mai$ aussi rinfériorité romaine : tout 
œ que les empereurs ont touché à Athènes , 
se reconnoît au premier coup d'œil , et forme 
tme disparate sensible avec les chefs-d'œuvre 
du siècle de Périclès. Enfin, nous allâmes au 
couvent français , rendre à l'unique religieux 
qui l'occupe, la visite qu'il m'avoit faite. 
J'ai déjà dit que le' couvent de nos mission- 
naires comprend dans ses dépendances le 
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monument choragique de Lysîcrates. Ce frit 
à ce dernier monument que j'achevai de 
payer mon tribut d'admiration aux ruines 
d'Athènes. 

Cette élégante production du géirie des 
Grecs fut connue des premiers voyageurs 
sous le nom de Fanëri iou Detnosthems. 
<r Dans la maison qu'ont achetée depuis pea 
» les p^res capucins, dit le ' jésuite Babin, 
» en 1672 5 il y a une antiquité bien retoar- 
» quable 5>et qui, depuis le temps de Dé- 
3» ipostbènçs, est demeurée en son entier: 
» on l'appelle ordinairement lâ> Lanterne de 
» Démosthènes. » *{i) » * • 

On a reconnu depuis (&) , et Spon le pre- 
mier ^ que c'est un monument choragique, 
élevé par Ly sicrates dans la rue dps Trépieds. 
M. Legrand en exposa le modèle en^ terre 
ouite dans la cour du Louvre, il y a quelques 

Il ' . ' ' ? ' . » ' ' ' 

• • • . ■ 

(i) Il paroît qu'il exist'oit à Athènes, en 1669, un 
autre monument appelé la Lanterne de Diogène. 
'Juillet invoque au sujet de ce monument, le témoi- 
gnage des. pères Barnabe et Simon , et de MM. de 
Monceaux et TÂîné. Voyççl' Introduction. 

(:») Riesdel ^ Chandler , etc. 
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années (i); ce modèle étoit fort ressemblant; 
seulement rarchitecte, pour donner sans doute 
plus d'élégance à son travail , avoit supprimé 
le mur circulaire qui remplit les entre-colon* 
nés dans le monument original. 

Certainement ce n'est pas un des jeux les 
moins étonnans de la fortune, que d'avoir 
logé un capucin dans le monument chorar 
gique de Lysicrates ; mais ce qui , au pre- 
mier coup d'œil, peutparoître bizarre , de- 
vient touchant et respectable , quand on 
pense aux heureux efièts de nos missions , 
quand on songe qu'un religieux français don- 
noit à Athènes l'hospitalité à Chandler, tandis 
qu'un autre religieux français secouroit d'au- 
tres voyageurs à. la Chine , au Canada, dans 
les déserts de l'Afrique et de la Tartarie. 

« Les Francs à Athènes , dit Spon , n'ont 
» que la chapelle des Capucins , qui est au 
SI Fanari tou Demosthems. Il n'y avoit , lorsr 
» que nous étions à Athènes, que le père 
» Séraphin , très^honnête homme, à qui un 
>» Turc de la garnison prit un jour sa cein- 



(i) Le monumeiit a été ^depuis exécuté à Saint- 
Cloud. 
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3» tare de corde , sôll^>ar malice^ ou par un 
» effet de débauche y Fayant rencontré sur 
^ le chemin du Port-Lion , d'où il revenoit 
SI seul de voir quelques Français d'une tar- 
j> tane qui y étoit à Fancre. 

3> Les pères jésuites étoient à Athènes 
9 avaht les capucins, et n'en ont jamais été 
7) chassés. Ils ne se sont retirés à Négrepont 
■» que parce qu'ils y ont trouvé plusd'occu* 
a» pation , et qu'il y a plus de Francs qu'a 
» Athènes, Leur hospice étoIt presqu'à l'eK- 
» trémité de la ville , du côté de la maison 
i> de l'archevêque. Pour ce qui est des ca* 
» pucins , ils sont établis à Athènes depuis 
)> Tannée i658, et le père Simon acheta le 
» Fanari et la maison joignante en 1669, 7 
)> ayant eu d'autres religieux de soa ordre 
» avant Im dans la ville, n 

C'est donc à ces missions si long-temps 
décriées , que nous devons encore nos pre- 
mières notions sur la Grèce antique (1). Au- 
cun voyageur n'avoit quitté ses foyers pour 
visiter le Parthénon, que déjà des religieux 

(i) On peutvoir^ daos les Lettres Edifiantes, les 
travaux des missiooiiaii^es sur. les îles de TArcbipel, 
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^ilës ^ur ces ruinés faineuâes , nouveaux 
dieux hospitaliers, attendoient Tantiquaire 
et Tartiste. Les sayans demandoient ce qu'é- 
loit devenue la ville! de Gécrops ; et îl y avoit 
h Paris , au noviciat de Saint-Jacques , xxùl 
père Barnabe, et à Cotnpiègne, Un pèreSi^ 
mon 5 qui auroient pu leur en. donner des 
nouvelles : mais ils ne faisoient point paradé 
de leur savoir ; retirés au pied du Crucifix , 
ils cacboient dans Thumilité du cloître , ce 
qu'ils ayoient appris, et àurtout ce qu'ils 
avoient souffert pendant vingt ans 5 au milieu 
des débris d'Athènes» 

« Les capucins français , dit k Guilletière , 
» qui ont été appelés à la mission de la Morée 
» par la congrégation de Propagandâ Fide , 
}> ont leur principale résidence à Napoli> 
3» à cause que les galères des beys y vont 
)> hiverner , et qû'ellôs y sont ordinairement 
» depuis le mois de novembre jusqu'à la fête 
>) de Saint-^Georges , qui est le jour où elles 
y> se remettent en mer : elles sont remplies dé 
» forçats chrétiens qui ont besoin d'être 
» instruits et encouragés; et c'est à quoi 
>> s'occupe avec autant de isèle que de fruit 
n^ le père Barnabe' de Paris , qui est pré^ 
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A sentement supérieur de la mission d ' AfliS^ 
» nés et de la Morée. » 
- Mais si ces religieux rev^enus de Sparte et 
d'Athènes , étoient si modestes dans leurs cloî- 
tres , peut-être étoit-ce faute d'avoir bien senti 
•ce que la Grèce a de merveilleux dans ses 
souvenirs ? peut-être manquoient-iLs aussi de 
l'instruction nécessaire? Eôoiiîons le père 
Babin, jésuite : nous lui devons la première 
relation que nous ayons d'Athènes. 

« Vous pourriez, dit-il , trouver dans plu- 
» sieurs livres la description de Rome , de 
» Gonstantinople , de Jérusalem , et des au- 
p» très villes les plus considéi?ables du monde, 
^ telles qu'elles sont présentement ; mais je 
ni ne sais pas quel livre décrit Athènes telle 
^> que je l'ai vue , et l'on ne pôurroît trou- 
^ ver cette ville , si on la chetchoît comme 
» elle est représentée dans Pàusanias et quel- 
» ques autres anciens auteurs; mais vous la 
» verrez ici au même état qu'elle est au- 
» jourd'hui , qui est tel , que parmi ses rui- 
» nés elle ne laisse pas pourtant d'inspirer un 
» certain respect pour elle, tant aux per- 
i» sonnes pieuses qui en voient tes églises, 
» qu'aux savans qui la < reconnoissent pour 
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» la mère des sciences , et auif personnes 

» guerrières et généreuses qui la considèrent 

te comme le chattip de Mars et le théâtre où 

li les plus grands conquérans de l'antiquité 

T> ont ^ignâilé leur valeur, et ont fsait paroître 

î) avec éclat leur force , leur courage et leur 

» iûaustrié ; çt cesrumes sont eiïfin précîeu- 

>) 'ses pour matc^er sa première noblesse , 

0) et pour faire voir qu'elle à' été autrefois 

» l'objet dé Fadmît^tion de Tunivers. » 

' i» Pourmôi, jevousavouequed^àussiïoin 

^» que je là découvris de dessus la mer , avec 

3) des lunettes de longue vue , et que je vis 

'» quantité de grandes colonnes de marbre, 

•3)' qui paroissëntde loin et rendent témoignage 

» de son ancienïie magnificence , je me setitis 

' » touché de quelque respect pour elle. >> 

' IjC missionnaire' passe éïisuite à la des- 

Wiption des ttiôhtiméns : plus héUreux que 

nous, il avok vu te Parthëndn dans son en- 

'tier. Voici eomnié il en parle: 

• <c Ce temple qui paroît de fort loin , et 

» qui est l'édifice d'Athènes le plus élevé au 

» milieu de là citadelle ^ est un chef-d'tieuvre 

» des plus excellens architectes de Fanti- 

» quité. , Il est long d'environ cent vingt 
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» pieds , et large de cinquante. On y voit 
» trois rangs de voûtes soutenues de fort 
» hautes colonnes de marbre; savoir, la nef 
» et les deux ailes : en quoi il surpasse Sainte- 
*» Sophie bâtie à Constan,Unople par l'em- 
» pereur Justinien , quoique d'ailleurs ce soit 
» Un miracle du monde*. Mais j'ai pris garde 
» que ses murailles par-dedans sont seule- 
» ment encroûtées et couvertes de grandes 
» pièces de marbre, qui sbnt tombées en 
» quelques endroits des galeries d'en haut , 
* où l'on voit des briques et des pierres qui 
3» étoient couvertes de marbre^ 

» Mais quoique ce temple d'Athènes soit 
» si magnifique pour sa matière , il est en- 
» core plus admirable pour sa façon et pour 
» l'artifice quCon y re^nak'que : Materiam 
» tupérabat opus. Entre toutes Jes voûtes qui 
i> sont de marbre , il y en a une' qui est la 
j» plus reniarquable> à caijLse qu'elle est toute 
» ornée d'autant de belles figuras gravées 
a> sur le maïbré, qu'elle en pec^t contenir. 

d Le vestibule est long de la largeur, du 
» temple, et large d'environ quatorze pieds, 
3» au^le^ous duquel il y a une longue voûte 
m plate qui senlble être un riche plancher , 
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» ou un magnifique lambris : car on y voit 
» de longues pièces de marbre , qui semblent 
» de longues et grosses poutres, qui soutien- 
» nent d'autres grandes pièces de même ma^ 
» tière , ornées de diverses figures et per- 
» sonnages, avec un artifice merveilleux. 

» Le frontispice du temple , qui est fort 
» élev^au-dessus de ce vestibule , est tel que 
» j'ai peine à croire qu'il y en ait un si ma- 
» gnifique et si bien travaillé dans toute kl 
» France. Les figures et statues du cbâteaû 
» de Richelieu , qui est le miracle de la 
• » France et le ehetd'œuvre des ouvriers de 
» ce temps , n'ont rien qui approche de ces 
» belles et grandes figures d'hommes, de 
» femmes et de chevaux , qui paroissent 
» environ au nombre de trente à ce frontis^ 
» pice ; et autant à l'autre côté du temple , 
» derrière le lieu 011 étoît le grand autel du 
» temps des Chrétiens. 

» Le long du temple il y a une allée ou 
» galerie de chaque côté , où l'on passe entre 
» / les murailles du temple y et dix-sept fort 
» hautes et fort grosses colonnes cannelées qui 
» ne sont pas d'une seule pièce , mais de di- 
3» verses grosses pièces de beau marbre blancîi 
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a Qae si Solon disoit autrefois à un de se$ 
» amis , en regardant , de dessns une mon- 
» tagne , cette grande ville et ce grand nom* 
» bre de magnifiques palais de marbre qu'il 
» considéroit , que ce n^toit qu'un grand 
3) mais riche hôpital rempli d'autant de mî- 
» sérables que cette ville contenoit d'habi- 
» tans ; j'aurois bien plus sujet dé parler de 
» la sorte , et dire que cette ville rebâtie às% 
j). ruines de î^ç^ anciens palais , n'est plas 
» qu'un grand et pauvre hôpital qui con- 
» tient autant de misérables que l'on y voit 
» de Chrétiens. » 

On me pardonnera de m'être étendu sur 
oe sujet Aucun voyageur avant moi, Spon 
excepté , n'a rendu justice à ces missions 
d'Athènes si intéressantes pour un Français. 
Moi-même je les ai oubliées dans le Génie dot 
Christianisme. Chandler parle à peine du re-^ 
Kgieux qui lui donna l'hospitalité ; et je ne 
sais même s'il daigne le nommer une seule 
foi». Dieu merci , je suis au-^iessus de ces pe- 
tits scrupules. Quand on m'a obligé, je le dis: 
ensuite je ne rougis point pour Fart , et ne 
trouve point le monument de Lysicrates dés* 
honoré ; parce qu'il fait partie du couventd'uQ 



Muneiit etn ée jeansaoratit a«x OMtves 4b )1|1 
-n^aritë , me «tmble tout «uissi tiespeet^bte 
ipie Je ^aâeii ^cftà i'^vm pn méiâoîre id'ttiM 
i^iolobé remportée dani tm dborar de on» 

£2'<est 4iJBsi «fiie f adierai ma m vue >4^init^ 
iier >d'^lèè|ies : fe les a^vois e^camiaéés !fM 
(mare ^ et ^vac f ta^Ilige&oe ^ rhâl»fod# 
jqfaé dici: iMnëas de résidieàoe et:4e ^arvadi 

4odtie temps jque iI'oe perd à^àtobiie^^ à 

<dbfts im monde fio^vêâttv il'âfveés^ëlPtaii^^^^ 
-idëis Maires sur kâ^È^uifiteâs » %^^M) >te 
'ê(àml , les perspecéves, %46ité 5 lé^ n^ârv^ôB 
^miàres , 4è5 Ikhs^ les montagtiés de^P Aît^â^, 
\é pdwwis 4 présiètrt ^é€n?ri]g4i^-mes ^Âleriûx , 

i»^$>leé>0Ài;^lM^[ld€iiê!Si(>i>^I3 Bèïiie4:èâtiëk 
plus^ qu'à poursuivre ma route : moÉt^pïiËfl^ 
-pd hmÉmàvk étoit â'%l#rer à J€hi$^àm ; 
^ qtid ^dteftiift j?av6fe e«i!6^^pe dèVai:^^ iWjW 

"La aafeoti tfavaiaçoft ; p pëm^k mm^ii^ 

'.■■'. . , , . ' ' - .. , 

f ■ ' . 

1. iG , 
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^ea m'airêtant davantage , le vaisseau qui 
porte tous les ans , de Constantinople à JaTa, 
ies pèlerins de Jérusalem» J'avoi» toute rai- 
son de craindre qu^ mon navire autrichien 
ne m'attendît plus à la pointe de TAttique^ 
que ne m'ayant pas vu revenir , il eût fait 
voile pour Smyme. Mon hôte entra dans mes 
raisons , et me traça le chemin que j'avois & 
raivr0. Il me conseilla de me rendre à Kérai 
tia , village de l' Attîque , situé an pied da 
Iiaurinpi) à quelque distdtice dék mer , en 
face de l'île de Zé%. « Quand vous serez arrivé, 
jDie ditfîl, dans ce viU^ge , on allunnera un 
feu surpne montagii^e : les bate^u^k de Ziéa^ 
âcpou:tumés à ce signal ; passeront sur-le- 
c^amp à la Cfâ^te de l'Attique. Vous vom 
embarquerez alors pour le pprt de Zéa^.oii 
^ypus tiîçuverea peufrétre le navire de Trieste. 
Daiis tous; les cas., il vous sera f^oile de no* 
User à Zéa , une felouque pour Chio ou pour 
^mynie. » 

• J[e n'en étcHS pas à rejeter les partis aven- 
tureux : un homme qui , par la seule envie 
de rendre un ouvrage un peu moins défec- 
.tueux, entreprend le voyage que j'avois en- 
teepris 9 n'est pas difficile syir les chances et 
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les accîdens. lifalloît partir, et je ne pouvois 
sortir de TAttique que par ce moyen, pùi»» 
qu'il n'y avoit pas un bateau au Pirée (i)» 
Je pris donc la résolution d'exécuter sur-le- 
champ le plan qu'on me proposoit. M. Fauve! 
me vouloît retenir encore quelques jours ; 
mais la crainte de manquer la saison du pas- 
sage à Jérusalem , l'emporta sur toute autre 
considération. Les vents du nord n'avoient 
plus que six semaines à souffler ; et si j'àrri- 
vois trop tard à Constantinople , je courois 
le risque d'y être renfermé par le vent 
d'ouest. 

Je congédiai le janissaire dé M. Vial après 
l'avoir payé , et lui avoir donné une lettre 
de renierciment pour son maître. On no se 
sépare pas sans peine , dans un voyage un 
peu hasardeux , des compagnons avec les^ 
quels on a vécu quelque temps. Quand je 
vis le janissaire monter seul à cheval , me 
souhaiter un bon voyage, prendre le che- 
min d'Eleusis, et s'éloigner par une route 
jprécisément opposée à celle que j'allois 

■■ ' ' ' ■' ' ' ' ii ' ■ 

(i) Les troubles de la Romélie rendoicrkt le 
Toyage de Constantinople parterre impraticable. 

i6. 



;ï44 ITmÉRAIRE 

fiulvre, }e me «eniis iuvolontairemeQt émo. 
J& le suivais des yeux , en ^Bsaut qa'it 
slloit revDÛr seul les déeeriB^pm «£>u^ avions 
yms ensemblB. Je «songeais ranssî t^ue^ «selon 
truies des ^pparaBoes^ «ce Twcc ^ moi iK>as 
nenousarencoutrecious jamais ; ^xne jamais 
BOusn'eAtendrioBS parler r^un >de l'autre. Je 
me jseprësentois la 4estinée ide cet Jioinme si 
difiEdr^ate de ^na^ destinée ,<ses chs^ios^t ses 
plaiaks si ^fierons de mes j)laisii;s et 4e ^es 
fâa^grws^ et ^tout «cela pour arriver au jnême 
lieu : hii, dans lesil^eaux et jgraBcki câmelières 
de la Grèce ; moi , sur les chemins du monde ^ 
<m dau;l0B feub9U|;gs4B «^uelqu» dUe.. 

Cftte .sëparatfpn eut lien le scâ* «même Avl 
jourx^ù je visitai le .couvent ^ran^ais ; car ie 
j^nissairo ^Vioit ^é j)révenu -de ^se tenir piét 
h rekxujrnar à ^^asan. Jefpartis dans ia nuit 
|]K>lur.K^tia ,avec Joaeph et oifi Ath^niett 
j^i^i alloit i^iat<N: :<ses fw^ons k Zéa. fie ^mis 
Xïiiec «était AOtce guide. M. Ea^jvel dpe vifit 
j^eeoiidui<?e ^usqu'rà la. porte derla ^^iriiJe,: là 
noua.nous^mbir^sfsânAe&j, et aous ^^^M^aaiiàiQas 
de nous retrouver bientôt dans^ notre coin- 
IKiune patrie. Jeme^hargeai de la lettre qu'il 
me remit jicmrj^ de Choiseul : j^prter ^à J!â^ de 
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ChaîsenI des noivvdbfesi d* Athènes, e^ëtoît toi 
povterdeS'iibisiDriitosdesoii parps. 

J'étaia bîcR me die qmtter ÂAàses d^ 
mût : f asfdMr eu trop de vegvet dis m'éloi^ 
goet dr s^> raines à Ik bimièr» da^ sciett rsni 
incnii9) esomme Agar, fe ae wjrois- point ee 
que; je pœdDis pour t t myowr ». Je mi» k^ brido 
sar lecoa de Biojr cheval, cfI suivwif te gmde 
est Joseph qai lowdioîent en ayant , p ma 
laiaaai a^ms à mes réifesioQS^; je fa», tout le 
cèffimia., œevpd d'Uo» vti^e a^sesi surgirKer^ 
Je mefigurois qetonm^avoH doBBél'Attîqne 
en souveraineté. Je faisoîs publier dans tooté 
FEusope^ qfoe qmcon^e étoît fatigué des 
FéTol«itiio»s et desiroil troureF ht pais , vkit 
se consoler sur les ruiaes d^Atkènesoùjepro- 
mettois repos e* sûreté ; j'ouvrois des che- 
mins , je bâtissoia des aiiberges , je préparois 
toutes sortes de oonimodrtéis pour les voya* 
geurs ; j'acketois uA port sur le golfe de Lé-» 
pasle y afin de renchre la traversée d'Otrante 
k Atbènea plus courte et plu» facile. On sent 
bien que je ne négligeoi» pas les monumens : 
tous les chefe-d'œuvre de la oîtadelte étoient 
relevéssur leurs plan» et d'après leurs ruines ; 
la ville entourée de bons murs étoit à l'abri du 
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pillage des Turcs. Je fondois uneUiiî versité oià 
les enfans de toute TEurope venoient appren- 
dre le grec littéral et le grec vulgaire. J'invitois 
les Hydriottes à s'établir au Pirée , et j'avois 
une marine. Les montagnes nues se cou- 
vroient de pins pour redonner des eaux à 
mes fleuves ; j'encourageois l'agriculture ; 
une foule de Suisses et d'Allemands se mê- 
loient à mes Albanais; diaque jour ou faisoit 
de nouvelles découvertes , ei Athènes sortoit 
du tombeau^ En arrivant à Kératia , je sortis 
de mon songe, et je me retrouvai Gros^Jean 
comme devant. 

Nous avions tourné le mont Hymette^ en 
passant au midi du Pentélique; puis nous ra- 
battant vers la mer , nous étions entrés dans 
la chaîne du mont Laurium , où les Athé- 
niens avoient autrefois leurs mines d'argent 
Cette partie de FAttique n'a jamais été bien 
célèbre : on trouvoît entre Phalère et le cap 
Sunium plusieurs villes et bourgades , telles 
qu'Anaphlystus , Azénia , Lampra, Anagy- 
rus , Alimûs , Thorae , ^xone, etc. Wheler 
et Chandler firent des [excursions ppu fruc- 
tueuses dans ces lieux abandonnés; et M. Lè- 
che valier traversa le même désert quand il 
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dëbarqaa au cap Sunium y pour se rendre à 
Athènes. L'intérieur de ce pays étqit encore 
moins connu et moins habité que les côtes ; 
et je nesaurois assigner d'origine au village 
de JCératia ( i ). Il est situé dans un y allcm assez 
fertile , entre des montagnes qui le domî*^ 
nent de tous côtés , et dont les jQancs sont 
couverts de sauges , de romarins et de myr- 
tes. Le fond du vallon est cultivé , et les 
propriétés y sont divisées ^ comme elles Fé- 
toient autrefois dans T Attique , par des haies 
plantées d'arbres (2). Les oiseaux abondent 
dans le pays , et surtout les huppes , les pi- 
geons ramiers , les perdrix rouges et les cor- 
neilles mantelées. Le village consiste dans 
une douzaine de maisons assez propres et 
écartées les unes des autres. On voit sur la 
montagne des troupeaux de chèvres et de 



(1) Meursius, dans son traité Depopulis ^tticas^ 
parle du bourg, ou Demôs, KMiptiStu, de la tribu 
HippothoÀntide. Spon trouve un KvprUS'eu , de la 
tribu Acamantide ; mais il ne fournit point d'ins- 
cription , et ne s^appuie que d'un passage d'Hésy- 
cbius. 

(a) Comme elles le sont en Bretagne et en An— 
gletevre» 






lioioiitcsis ; ei dbn&k) vallée ^ an M^Çb^s^ 
des iaiB$ » des ekevmix et qaékpÊO^ ^m^es. 

Nous dHàmes deaeenàsm te 27 dbi«r im AU 
banals da la eonooissance de M. Facnrel : jé^ 
we transportas tout da^fe , as amvattt , sur 
une i^autetar à Forxetfl da TiUa^ , potir ta* 
cher de raconnoitre le mavîre atitrichîen ; 
saass je n'i^rçna qoe la Hier et l'île de Zëa« 
lie doir y aa cottdber 4^ sc^eil , on aHuma 
im fea de myrtes et de bruyère» au som- 
mei d'une montagne^ Ud eberrier po^té sw 
)a côte devoit remr nous sËSHOfieer les^ ba« 
teaox de Zéa aussitôt qu^il les déconvriroît. 
Cet usage dea ;rîgnaux par fè fétr, reiRoiiite 
à une haute antiqtiîté , et a fourni k Homère 
xme det plus belles comparaiaofi» dé Tltiade: 

« Âmsî Fott yoit »'ëtever une ftrniëe du 
y> hattt de» tours d'une vilte que l'ennemi 
* tient assiégée , etc. » 

En me rendant le matin à la montagne des 
signaux, j'avoîs pris mon fîisil , et je m'étois 
amusé à chasser : c'étoît en plein midi ; j'attra- 
pai un coup de soleil «ur une main et sur 
une partie de la tête. Le thermomètre avcHt 
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été consfammeirt à 2fi degrés pemîant motr 
séjour à Athènes (^r). ta pîtrs andcntre» carter 
de ta Grèce , celle de SopMan , mettoît 
Athènes par les ISt^ io â îir'; Vemon porta 
cettte latitude à 38<> 5' ; et M, de Chabert Ta 
enfin déterminée à Sy* 58^ i" ponr le tem- 
ple de Minerve (2). On sent qu'à midi , att 
mois d'août , par cette latitude , te soïeil dbif 
être très-ardent. Le soir, comme je venais de 
m'étendte sur une natte , enveFoppé dans 
inon manteau , je m'aperçus que ma tête se 
perdoft. Notre étabfissemenf n^^étoit pas fort 
commode pour un nrafedfe r couchcîs par terre 
dans Funrqae cliambïe , ou plutôt dans lë 
feangar de notre hôte , nous avions la tête * 
rangée au mur ; j^étois placé entre Joseph 
et le jeune Athénien , les ustensites du mé- 
nage étoient suspendus au-dessus de notre 
chevet ; de sorte que la &He de mon hôte , 
mon hôte lui-même et ses valets , nous fou- 



(i) M. Fauvel m^a dit que la chaleur montoit 
assez souvent â 3:^ et 34 degrés. 

(2) On peut voir , au sujet de cette latitude, une 
savante dissertation insérée dan^ Fe^ Mémoires dé 
rAcadéiniei des Inseriptîon». 
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loient aux pieds en venant prendre ou accrcv 
cher quelque chose aux parois de la muraille. 
Si j'ai jamais eu un moment de désespoir 
dans ma vie , je crois que ce fut celui oii , 
saisi d'une fièvre violente , je sentis que mes 
idées se brouilloient , et que je tombois dans 
le délire : mon impatience redoubla mon 
mal. Me voir tout-à-coup arrêté dans mon 
voyage par cet accident ! La fièvre me re- 
tenir à Kératia , dans un endroit inconnu, dans 
la cabane d'un Albanais ! Encore si j'étois resté 
à Athènes ! Si j'étois mort au lit d'honneur, 
en voyant le Parthenon ! Mais quand cette 
fièvre ne seroitrien, pour peu qu'elle dore 
quelques jours mon voyage n'est-il pas man- 
qué ? Les pèlerins de Jérusalem seront partis, 
la saison passée. Que deviendrai-je dans FO 
rient? Aller par terre à Jérusalem ? Attendre 
une autre année ? La France , mes amis , mes 
projets , mon ouvrage que je laisserois sans 
être fini , me revenoient tour-à:tour dans la 
mémoire. Toute la nuit Joseph ne cessa de me 
donner à boire de grandes cruches d'eau , qui 
ne pou voient éteindre ma soif. La terre sur la- 
quelle j'étois étendu , étoit à la lettre trem- 
pée de mes sueurs j et ce fiit cela même qai 
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ine sauya. J'avois par moment un véritable 
délire ; )q chantois la chanson d'Henri IV* 
Joseph se désoloit et dispît': ODia,che(juesto? 
Il siffior canta l Poster etto / 

La fièvre tomba le 26^ vers neuf heures du 
matin, après m'avoir accablé pendant dix- 
sept heures. Si j'avois eu un second acr 
ces de cette violence , je ne ci^ois pas que 
l'y eusse résisté. Le cheyrier revint avec \dk 
triste nouvelle qu'aucun bateau de Zéa n'a- 
voit paru. Je fis un eSbrt : j'écrivis un mot 
à M. Fauvel , et le priai d'envoyer un caïque; 
me prendre à l'iendroit de la côte le plus 
vpisin du village où j'étois , pour me passer 
à Zéa. Fendant que j'écrivois , mon hôte me 
contoit une longue histoire, et me deman- 
doit ma protection auprès de M. Fauvel : je 
tâchai de le satisfaire ; mais ma tète étoit si 
foible, que je yoyois à peine à tracer les^ 
mots. Le jeune Grec partit pour Athènes, 
avec ma lettre , se chargeant d'amener lui-- 
même un bateau, si l'on en pouvoit trouver. 
Je passai la journée couché sur ma natte. 
Tout le monde étoit allé aux champs ; Joseph 
même étoit sorti , il ne restoit que la fille de 
mon hôte. C'étoit une fille de dix-sept à dix* 
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hwât am, aisex^^ jûl^/tne»cbMf les pieék nw 
et led ch€fvr9u« ekmgéd de médaiWaisi et de 
péfife» pfèÉ^Md^argeaf. Elle oe fîniscri* aucune 
attention à moi ; elte trataiiloit comme si je 
ïi'eusfie pcis ëfé fe. La porte éêoit ouverte ; les 
rayons dhaf soleil entroient par cette porte ; et 
c^étoit le ^ul endrok de la cbambre cpiî &t 
éehité. De temps en temps fe f ombois efians te 
^n^»ieâ^'|emeréVeTlk»sr, etjeTt)3roistoujoin:s 
FAlbaBiaise oèetfpée et qa^kpie eirose die nou- 
veau f ckautafot.àdemf-voix, aft^angeant ses 
d^veuic ou quelque pcHrtie cle sa toilette. Je 
lui dém^^^is quelquefois de Teau : m^ro ! 
Btte m'appôrtoit uu vase pleia d'eau : eroisant 
fesbl^, elle aUeudoîl patiemment que ^"eusse 
achevé de beîre ; et quand f avek bu elle 
iNsoît : kato ? est-^ebon ? ef elle retoumoit à 
se» travaux. On i3Leïï%enêi6ii dans le silence 
du midi que le» iusectes qui boiirdomiaient 
dans la cabane^ et quelques cot^ (|m cban- 
loîent au-dehors. Je sentoîs ma tète vide, 
comme cela arrive après un long accès de 
fièvre ; mes yeux affbiblis voyoient voltiger 
une multitude d'étincettes et de bulles de lu- 
mières autour de moi : je n'avoîs que des 
idées ccmfiises , mais douces* 
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La journiée se passa ainsi : le ^oir, j'étois 
jbeaacctop, mieux ; fe me iewm^ z ye dbrnna 
dbienia ndt iSttbraiiiKte ; et k i^ «ii ftiâti» , k 
•Grec vevmt avec «ae 4eth?e 4e M. #a«Tel , 
jduqHÎHquifiajiin tin^eMdagà et^efeoMies 
«loitvettes. On aroit trouvé tun bateau , -pâV 
ie plus çrand iiasard du inontle : C6 bateau 
^oit parti de Phalère avec un bon vent, et 
il m'attendoit dans une petite anse à deux 
"îieues de Këratia. J'ai oublié le noni du cap 
où nous trouvâmes en effet ce bateau. Voici 
la lettre de M. Tauvel : 

A MonsîeurV 
Monsieur DÉ CHATEAUBRIAND, 

A Kératia. "^ 



■\ r. • î f 



iAMoèér^9tJâ^%^^J9d&, 



« Hofi ^rès-^cTier liôtc , 



<c 



IC 



» J'^ ^a^vk h j^ttee qae vous «'aveî Irit Vimik^ 
» uem de BpféccÎBe. J'^i yu^avefC'iiieîiié ipie ks <¥finls 
» alises de nf»B pai^Uï^^s ye%ijS oreti^^ieBl jsur lepea*- 
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» chant du Lanrium, que les signafux n^ont pu ob-; 

. » tenir de réponses ^ et que la fièvre , jointe aux 

» vents, augmentoit les désagrémens ; du séjour de 

» Kératia, situé sur l'emplacement de quelques bour- 

» gades, que je laisse à votre sagacité le loisir de 

.» trouver. Pour parer à une de vos incommodités î 

» je vous envoie quelques prises du meilleur quin- 

.» quina que Ton connoisse ; vous le mêlerez dans 

» un bon verre de vin de Malaga , qui n'est pas le 

» moins bon connu, et cela au. moment où vous 

» serez libre , avant de manger. Je répondrois près- 

» que de votre guérison, si la fièvre étoit une ma* 

» ladie ; car la Faculté tient encore la chose non dé- 

» cidée. Au reste, maladie ou effervescence néces- 

» saire , je vous conseille de n'en rien porter à 

» Céos. 

» Je vous ai frété, non pas une trirème du Pirée, 
» mais bien une quatrirème , moyennant quarante 
» piastres , en ayant reçu en arrhes cinq et demi. 
» Vous compterez au capitaine quarante-cinq piastres 
j» vingt : le jeune compatriote de Simonides vous les 
» remettra : il va partir après la musique dont vos 
» oreilles se souviennent encore. Je songerai à votre 
» protégé , qui cependant est un brutal : il ne faut )a-: 
9 mais battre personne , et surtout les jeunes filles: 
'» moi-même je n'ai pas eu à me loiier de lui à mon 
^ dernier passage. Assurez-le toutefois , Monsieur, 
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« que votre protection aura tout le succès quUl doit 
» attendre. Je vois avec peine qu'un excès de fati- 
»> gue, une insomnie forcée vous a donné la fièvre, 
» et n'a rien avancé. Tranquillement ici, pendant 
j» que les vents alises retiennent votre navire , Dieu 
> sait où y nous eussions visité et Athènes et ses en* 
^M> virons, s^ns voir Kératia, ses chèvres çt ses mines; 
.» vous eussiez surgi du Pirée à Céos, en dépit du 
M vent. Donnez-moi, je vous prie, de vos nouvelles, 
, * et faites ensorte de reprendre le chemin de la 
» France par Athènes. Venez porter quelques offran- 
i> des à Minerve , pout votre heureux retour ; soyez 
» persuadé que vous ne me ferez jamais plus de plai-- 
» sir que de venir embellir notre Solitude. Agréez, 
» je vous prie , Passtirance , etc. >> ' 

fauvel; 

J'avoîs pris Kératîa dans une telle aver- 
sion 9 qu'il :me^ tardoit d'en sortir. J'éprou- 
vois' des frissons', et je pré voyois le. retour 
xlè la fièvre. Je ne balançai pas à avaler une 
triple dose de quinquina. J'ai tchijours été 
persuadé que les médeicins français adïninis- 
trentee remède 'ayè© trop de préioau^on et 
^e timidité; On amena ^es chevaux y qt nous 
^partîmes avec un guide. En moins d'une de- 
ioi-heure je sentis les symptômes, du nouvel 



«56 trmÉAAUlK 

«ceès 96 AtsRpcr ; <ctt je repris tootes intis ei- 
péraoceis. Noms t&îmo&s rocrteà i'cmest par un 
étroit vsdloH "cfai passoit «Rtre dee istontagnes 
•stériles. Apï'ès one heure 4e marche , nous 
-descenâimies dans une belle plaine tjni pa« 
roissoit très^ertile. (jhangearit ators âe di- 
Tection y nous marchâmes droit au imSi , à 
travers la |)laîne : nous arrivâmes à deslerres 
liantes gui fojmoient , sa^s que je le susse , 
lespromontoires de la côte ; çar^ après avoir 
jpassé un défilé^ nous aperçûmes tout-à-coup 
la mer^et notre bateau amarré au pied d'un 
rocher. A Jayiî,e de <ie bateau ^ je me crus 
délivré du mauvais Génie gpi a voit youlu 
m'ensevelir .dans les mines des Athéniens , 
peut* être à cause de mon mépris pour 
«tïtus. l 

^Nous^reiiâimesieB tibéTOUx an guide : nou^ 
'jfesccmdtisiès dans rie ibateafii '.qoe ^snaaidch 
's^vciezittirok marinievs. ilsolépk^EcœE^ SÊotie 
^voile ; (Efti&vbrisés Â'um vbïA obi SBi&i y nous 
'CaaglàmesfîWKRflemapi^Snnimn.^Jç ats\misé 
inouB jpaû^^m^ de la)iDiQÎiCiqBi;^j»Bd0n M.lEait- 
'^(^^ip9ite4ejnbm4'AQ»{mo4„ta 9/fe 

-point ikijTiinies (de&i^îiF r j^nos dËmaeap^îigie y 
ioh Wimhv ^EBtàis^^aL esL venant )diA sca^p&st 



\ 
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mum. L'Azinie des anciens dëvoit être à 
peu près dans cet endroit* Vers les six heures 
du soir nous passâmes en dedans de File aux 
Anes 5 autrefois l'île de Patrocle ; et au cout- 
elier du soleil, nous entrâmes au port d& 
Spnii^m: c est une crique abritée par le ro* 
cher qui soutient les ruines du tenlple. Nous 
sautâmes à terre, et je montai sur le cap. 

.Les Grecs n'excelloient pas moins dans 
le choix des sites de leurs édifices, qtie dans 
rarchitecture de ces édifices mêmes. Là plu- 
part des promontoires du Féloponèse , de 
l'Attique, de l'Ionie, et des îles de l'Ar- 
(chipel , étoient marqués par des temples |^ 
des trophées ou des tombeaux^ Ces mônu^ 
inens environnés de bois et de rochers ^ vus 
dans tous les accidens de la lumière , tantôt 
au milieu des nuages et de la foudre ^ tantôt 
éclairés par la lune , par le soleil couchant, 
par l'aurore, dévoient rendre les côtes de là 
Grèce d'une incomparable beauté : la terre 
ainsi décorée se présentoit aux yeux du nau- 
tonmer sous les traits de la vieille Cybèle» 
qui, couronnée de tours et assise au bord 
du rivage , commandoit à Neptune son fils da 
répandre ses flots à ses piedis. 
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Le Cbristtàtiifim^ , à qui tiovti devonls k 
senle ârchîtectiïrè oonfbnnè à iios mœlùrs , 
nous a voit au^ âj^priâ à placer nos vrais 
monumens : nos chapelles ^ no^ abbayes , nt>s 
moiiastères étoieiit it^pèi^sës dans le!s bois et 
SOT la cime des montagne^ ; non qufè le choix 
des siles fût tôùjoiir^ un dessein prémédité 
de Farchitdctej ïnâispàtcé qu'un art, quand 
il est en rapport avec les èoutûmes d'un peu- 
ple j fait natureïï^iïént cfe qu'il y à dé mieux 
à faire. Remarquez au Côùttaité coôd^ien 
xtos édifices imités de l'Mliqâè sont pùut la 
{>lupartmal plaôéS?Avon^nous jamais pensé, 
jîtar éx^niple , à orner là seule hauteur dont 
Paris soit doini*f é ^ Là religion seule y avoit 
songé pbùr iloùs. Les ÈionumëÉls grecs mo- 
dëtnés Uresséilihteat à là langue corrompue 
qu*on pëth àu}éilrd*hui à Sparte et a Alhè- 
riés : on à beau ^litènir qtfe c'est là lànguô 
^'HoiËlèèè et ^ë Platèïi , Hù ïûélëtlge de 
fiants grossiers e* de côtistrticîiôÉis étiràu- 
gères trahît à tttffe ^itoomèn^ lés Bài^batës. 

Je faiSôis ofes k-éfltexion^ à la vUe âe^ dé- 
bris du temple (te Suriiuth : 6e temple étoit 
d'ordte ddriqufe j et du bon tettip^ de l'ar- 
chitecture. Je découvrais au loin la mer à% 
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l'Archipel, avec toutes §es îles : le soleil cou- 
chant roi^igissoit les côtes de Zéa et les qua- 
torze belles çploflnes de ipajrbrç blaxic ai^iç 
pieds desquelles je ix^'étois assis. J^es sauge^ 
et les genévriers ]f épaWLdpiettt autour des rui- 
nes une odeur aroïnatiq\:ip , et le bruit* des 
vagues montpit à ppine jusqu'à moi. 

Comme Jç ywt étoit tombé , il nous fal-^ 
loit attendre ppw p^tij: une nouvelle brise. 
Nos matelots se jetèrent au fond de leur 
barque , çt s'endormîrepit. Joseph et le jeune 
Grec demeurèrent avec moi. Après avoir 
mangé et ip9xlé ppndapt qii^lqup t^mps , ils 
s'étendirept à terre, et s'endoqrmirent à leur 
tour. Je m; enveloppai la t^tç dans mon man- 
teau pour me garantir de la rosée , et , le do$ 
appuyé contre pfle cplopne, je restai seul 
é vei^é à çontiempler Je ciel et la men 

A)[i plijts b.Cjau coucher du soleil ^ avpit 
succède la plu? b#e jpiuit. Le firmament ré- 
pété dans les yagues avpit l'air de reposer 
au fond de la m.er. L'étoUe du soir ^ ma 
compagne assidue pendâ^nt mon voyage, 
étoit pr^te à disparoître sous l'horizon ; on 
A^ l'apei^cevQit p}us que pai* de longs rayons 
.qu'elle lai^pjit 4^ temps eju temps descendre 

17* 
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sur les flots ^ comme une lamîère qui s^ éteint 
l^ar intervalles, des brises passagères trou" 
fcloîent dans la mer l'image du ciel, agitoient 
les constellations, et yenoientexpîrerparmiles 
colonnes du temple avec un fbible murmure; 

Toutefois ce spectacle étoit triste , lorsque 
je venois à songer que je le contemplois du 
tnilieu des ruines. Autour de moi étoient des 
tombeaux , le silence, la destruction, la mort, 
un quelques matelots grecs qtd dormoient 
âàns soucis et sans songes , sur les débris de 
la Grèce. J'alloîs quitter pour jamais cettef 
ferre sacrée t l'esprit rempli de sa grandeur 
passée et de son abaissement actuel , je me 
retraçois le tableau qui venoit d'afSiger mes 
yeux. 

Je ne sms point un de ces intrépides 
admirateurs de Fantiquîté qu'un vers d'Ho^ 
mère console de tout. Je n ai jamais pu com- 
prendre le sentiment exprimé par Lucrèce ; 

Stiape mari magno , iurhantiius aquora 9entis\ 
B ierfâ màgtium altei'ius spectare laborém. 

Loin d'aimer à contempler du rivage le 
naufrage des autres, je souffire quand je vois 
souSrir des hommes r les Muses n'ont alors 
sur moi aucun pouvoir , si ce n'est celle qin 



<. 
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attire la pitié sur le malheur. A Dieu ne 
plaise que je tombe aujourd'hui dans ces dé* 
clanlations qui ont fait iant de mal à notre 
patrie; mais ^j'ayois jamais pensé, avec des 
homiftes dont je respecte d'ailleurs le carac^ 
tère et les talens , que le gouvernement ab- 
solu est le meilleur de tous les gouverne- 
mens , quelques mois de séjour en Turquie 
xn'auroient bien guéri* de cette opinion. 

Les voyageurs qui se contentent de par^ 
courir l'Europe civilisée sont bien heureux : 
ils ne s'enfoncent point dans ces pays jadis 
célèbres , où le cœur est flétri à chaque pas, 
où des ruines vivantes détournent à chaque 
instant votre attention des ruines de marbre 
et de pierre. En vain y dans la Grèce , oii 
veut se livrer aux illusions : la triste vérité 
vous poursuit. Des loges de boue desséchées, 
plus propres à servir de retraite à des ani- 
maux qu'à des hommes ; des femmes et des 
onfans e^ haillons , fuyant à l'approche de 
l'étranger et du janissaire ; les chèvres même 
fBfirayées , se dispersant dans la montagne , et 
les chiens restant seuls pour vous recevoir 
iavec des hurlemens : voilà le spectacle qui 
yous arrache au charme diss souvenirs. 
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Le Pélopo'nèse est désert : depuis la guerre 
des Russes, le joug dés Turcs s*est appesanh 
sur les Moraïtes ; les Albanais <)rit massacre 
une partie de la population. On ne voit que 
des villages détruits par le fer et par le feu: 
dans les villes , comme à Misitra , des fau- 
bourgs entiers sont abaridbnriés ; j'ai fait sou- 
vent quinze lieues dans les campagnes sans 
rencontrer une seule habitation. De criantes 
avanies, des outrages de toutes lés espèces 
achèvent de détruire de toutes parts Tagri- 
culture et la vie : chasser un paysan grée de 
sa cabane, s'emparer de sa femme et de ses 
enfans , le tuer sous le plus léger prétexte , 
est un jeu pour le moindre aga du plus petit 
village. Parvenu au dernier degré du mal- 
heur, le Moraïte s'arrache de son pays, et 
va chercher en Asie un sort moins rigoureux. 
Vain espoir ! Il ne peut fuir sa destinée : il 
rétrouve des cadis et des pachas jusques dans 
les sables dii Jourdain et dans les déserts de 
Palmyre ! 

L'AttiquCj avec un peu moins de misère, 

'n'ofire pas moins de servitude. Athènes est 

' sous la protection immédiate du chef des Eu- 

wquçs noirs du Sérail. Un disdar ou commau- 
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^ant , reprësente }€ mcmspce prot^teur au* 
;pcès du pwplç â« ^Im- Çç di^fla;- hai»itf 
la .citadelle rg^plie d^ej^ «hefç - d'Ae^v re de 
FUdi^iS ^t d'iç^iijtt^ j ç^s 4em^4€f qud 
peuple a i^is^é ç^s débris jjç^jus d^iguer §OFtir 
de la masure gu'jl s'eat bâtie sous les ruiue^ 
des in!asLumeii3 de Eériclc* : quelquefois seu- 
lement le tyrpi.ajAtomiEto ^^e ijaîne.à la ponte 
-de 3a tapièfe; nssi^ilfâî jâmbea .croisées çur.u» 
sale tapis, tandis, que h lûwïï^e .de js^ pipp 
monte à traveris h^ çplopues du temple de 
Miuerve , il promèiie stupidement sçs regards 
:sur le3 riy^ de Salamiue çtsur la mer d'Epi- 
daure. 

,Ou diroitquelaGrièee elle-même. a voulu 
auuouoer , par sou deuil, le malheur de ses 
I enfaus. En général , le pays est inculte , le sol 
nu, monotone , sauvage 5 et d'une couleur 
jaune et flétrie. H n'y a point de flauves 
proprement <Kts , mais de . petites rivières , et 
des torrens qui sont à sec pend^ut l!été. On 
n aperçoit point ou presque point jde fermes 
dans les champs ; on ne voit point xje labou- 
reurs ; on ne rencontre pomt de chai^tteset 
d'attelages de bœu&. jRien n'est triste comme 
de ne pouvoir jamais découvrir la marque 
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d'une roue moderne, là où vous apercevez 
encore , dans le rocher, la trace des roues 
antiques. Quelques paysans en tuniques , la I 
tête couverte d'une calotte rouge, conunel^ 
galérieps de Marseille , vous donnent en 
passant un triste kali spera (bon soir). Us 
chassent devant eux des ânes et de petits 
chevaux, les crins déchevelés,qui leur sn£5- 
sent pour porter leur mince équipage cham* 
pêtre , ou le produit de leur vigne. Bordez 
cette terre dévastée d'une mer presqu'aussi 
solitaire; placez sur la pente d'un rocher une 
yedette délabrée, un couvent abandonné; 
qu'un nunaret s'élève du sein de la solitude 
pour annoncer l'esclavage ; qu'un troupeau 
de chèvres ou de moutons paisse sur un oap 
parmi des colonnes en ruines; que le turban 
d'un voyageur turc mette en faite les che- 
vriers , et rende le chemin plus désert ; et 
vous aurez une idée assez juste du tableau 
que présente la Grèce, 
^ On a recherché les causes de la décadence 
de l'Empire romain : il y auroit un bel ouvrage 
à faire sur les causes qui ont précipité la chute 
des Grecs. Athènes et Sparte ne sont point 
tpxpbées par les mêmies raisons qui opt amené 
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la rtdne de Rome ; elles n'ont point été en- 
traînées par leur propre poids et par la gran-^ 
deur de leur empire. On ne peut pas dire non 
plus qu'elles aient péri par leursrichesses : Tor 
des alliés, et l'abondance que le commerce 
répandit à Athènes , fuient, en dernier résultat, 
(rès*peu de chose ; jamais on ne vit , parmi les 
citoyens, ces fortunes colossales qui annon^ 
cent le changement des mœurs (i) ; et l'Etat 
fat toujours si pauvre , que les rois de l'Asie 
s'empressoient de le nourir, ou de contribuer 
auK frais de ses monumens. Quant à Sparte , 
l'argent des Perses y corrompit quelques par^ 
ticuliers ; mais la république ne sortit point de 
l'indigence. 

J'assignerois donc pour première cause 
de la chute des Grecs, la guerre que se firent 
entr'elles les deuK républiques , après qu'elles 
eurent vaincu les Perses. Athènes , comme 
Stat , n'exista plus du moment ou elle eut été 
prise par les Lacédémoniens. Une conquête 
absolue met fin aux destinées d'un peuple, 

(i) Les grandes fortunes à Athènes, telle que celle 
d'Hérode Atticus , n^eurent lieu que sous l'Empire 
{romain. 
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quelque nom que ce peuple puisse ensuite 
conserver dans l'hirtoire. Les vices du gou- 
vememeni d&énien ][»:éparèreat ila victoire 
déLaoédemane. Un £tat purement.démocr^^ 
tique est ile pire des £tats^ lorsqu'il faut 
combattre un ennemi puissant, et qu'une 
volonté unique est ipécessaire iau salut de la 
pabde. Rien 3n!étoit déplorable coimne les 
fureurs du peiqple athénien, tandis que les 
Spartiates ëtoient à sies portes : exilant et 
rappe}aEi;t)toniHà^taur lescitoyens qui anroient 
pu le sauver , jdbeissant à la vcnx des ora- 
teurs factienK^ il subit le sort qu'il ^yoit 
mérité ;par ^es ^foUes ; et «i Athènes ne fut 
pas renversée de fond en comble , oile ne 
dut sa conservation qu^ respect des vain- 
queu£B pour ses anciennes vertus. 

Laçédëmone triomphante trouva à son 
tour^ jcomme Athènf» , Ja premièce cause de 
sa rukfe dans ses propres institutions. La pu- 
deur, qu'une loi extraordinaire aveit exprès 
foulée aux pieds pour conserver la pudeur, 
fut enfin renversée 4>ar cette Joi nptême : les 
femmes de Sparte , qui se présentoient demi- 
nues aux yeux des hommes, devimrent les 
femmes les plus corrompues de la Grècç : il 
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ne resta aux Lacédémoniens, de toutes t;es 
lois contre nature , que la débauche et la 
cruauté. Gicéron , témoin des jeux des edfkttis 
de Sparte , nous représente ces erifefts se 
déchirant entr'eux aYeclesdénts et les^ ongles. 
Et à quoi ces brutales institutions avoieiit- 
elles servi ? Avoîent-elfes mairitehti rinSé- 
pendance à Sparte? Ce n'étoit pas la peinô 
d'élever des hommes comme desbêtesïéroces, 
pour obéir au tyran Nabis , et pour devenir 
des esclaves romains. 

Les meilleurs principes ont leur excès et 
leur côté dangereiik : Ljrfcurgué , eîi extirpkrit 
l'ambitioti dans les murs dis La[cédémone, 
crut sauver sa république , et il la^ perdit. 
Après rabaissement d'Athènes, si les 'Spar- 
tiates eussent rédtiit la 'Grèbe en provinces 
lacédémonieiîiffes , ils seroîent peut-être de- 
venus les ttiattre^de la terre : cette' conjectilrfc 
est d^autant plus probable , que , sans pré- 
tendre à' ces hatites destinées, ils iébranlèrent 
en Asie, tout ibibles qu'ils étoient, l'Empire 
du grand roi. Leurs victoires successives au- 
r oient empêché une monarchie ptdssaiïte de 
s'élever dans le voisinage de la Grèce, poKr 
envahir les républiques. Laoédémone incor* 
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porant dans son sein le&peaplesyamcusparse3 
armes , eût écrasé Philippe au berceau ; les 
grands honunes qui furent ses ennemis , au- 
roîent été ses sujets; et Alexandre au lieu de 
naître dans un royaume, seroiiy ainsi que Gé^ 
sar, sorti du sein d'une république. 

Loin de montrer cet esprit de grandeur et 
<$ette ambition préservatrice , les Lacédémo- 
niens, contens d'avoir placé trente tyrans à 
Athènes , rentrèrent aussitôt dans leur val- 
lée y par ce penchant à Tobscurité que Içig: 
iavoîent inspiré leurs lois. Il n'en est pas 
d'une nation comme d'un honmie : la modé- 
ration dans la fortune et l'amoru: du repos, 
qui peuvent convenir à un citoyen , ne mènç- 
ront pas bien loin un Etat. Sans doute il ne 
faut jamais f^ire une guerre impie; il ne fant 
jamais acheter la gloire au prix d'une injustice; 
mais ne isavoir pas profiter de sa position pour 
honorer, agrandir, fortifier sa patrie , c'eçl 
plutôt dans un peuple un défaut de génie} 
que le sentiment d'une vertu. . - 

Qu'arriva-t-il de cette conduite des Spar- 
tiates ? La Macédoine domina biei^tôt h 
Grèce ; Philippe dicta des lois à l'assem- 
blée des Amphyqtions. D'ime autre part, ça 
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fôible Empire de la Laconîe , qui ne tenoit 
qu'à la renommée des armes ^ et que ne 
soutenoit point ime force réelle , s'évanouit.' 
Epaminondas parut : les Lacédémoniens bat-' 
tus. à Leuctres, furent obligés d6 venir se 
justifier longuement devant leur vainqueur; 
ils entendirent ce mot cruel : « Nous avoils 
mis fin à votre courte éloquence ! n Nos èren 
eloquentiœ 9estrœ^Jinem irhposuimus^ Les Spar- 
tiates durents'apercevoiralors combien il eût 
été avantageux pour eux de n'avoir fait qu'un 
Etat dé toutes les villes grecques ^ d'avoir 
compté Epaminondas au nombre de leurs 
généraux et de leurs citoyens. Le secret de 
leur foiblesse une fois connu, tout fut perdu 
sans retour ; et Philopœmen acheva ce qu'E- 
paminondas a voit commencée 

C'est ici qu'il faut remarcjuer un mémo- 
rable exemple de la supériorité que les lettré» 
donnent à un peuple sur un autre , quand ce 
peuple a d'ailleurs montré les vertus guer- 
rières. On peut dire que les batailles de 
Leuctres et de M^ntinée effacèrent le nom 
de Sparte de la terre; tandis qu'Athènes pris» 
par les Lacédémoniens et ravagée par Sylla , 
n'en conserva pas moins l'empire. Elle vit 



accouriiir dj^ns spa. mxi ce$ Ep^^qs qui tV 
Toieiit vaincue 9 et quî ^ ficeot une gloire 
de passer pqnr ses fils: Fum preaoit te sur- 
Bûaa d'Adidas; l'autre se disoit le dis* ) 
eiple de PJatoui et die Démosthènes. Les 
MuseQ làlâies;, Lucrèce , Horace et Virgile 
ehantent inàessamm^it la Reine de la Grèce. 
((( J^acoorde auK morts k salut des vivans^ » 
z^écjie fe pliAS grand des Césars ^ pardonnant 
i AithàQis& coupable. Adrien veut joindre à 
son titi^cd'tRHipereur^ le titre d'arehonte d'A- 
thènes, et multiplie les .che&-d!G^ii.vre dans la 
paéiie de Péridès ; Gon^ntîjùi-ie^Grand est 
si flatté que les Athéniens lui eussent élevé 
ttiiô sit^ialue , qii'iji comble la ville de largesses; 
Juliep reise jdiea larmes en quittant l'Acadé* 
mie ; et quand il triomphe , il croit devoir 
sa victcôre à la Minerve de Phidias, Les 
Chr^rsQstômf , les Basile , les CyriUe vleogaeçt 
comme |e$ 'Gîcéron et lés Atjtij^sî , jét^diej 
l'iébquenoe à sa âonroe ; jusque û^jxs le 
snoyen âge^ Alhèsies est apperlée TEecle des 
sciences et ;du géuiav Qûlim} rSurope s9 
ce veitte de Ja b^barie , iiQ9 premier çji est 
pour Ajtfa|èn^s. « Qu'esirtetie devenue , de- 
mande-i-on de toutes parts? >^ Et quand oï\ 
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apprend (^e ses nxktes^xfetetit eiiooré , an 7 
cûtort^ comme si Fon avoit retrouvé tescon*- 
dres d'une mère. 

Quelle dt&ërence de cette renommée à 
celle qui ne tient iju'aux armes! Tandii que 
le nom d'Athènes est dons toutes tes bovches , 
Sparte est entièrenDent oubliée; obi la voit 
à peiike, sous Tfl)ère, plaidei: et perdre una 
petite cause contre les Messéniens v <m relit 
deux fois le passage de Tacite, pour bien 
s'assurer qu'il parle de la célèbre Lacédë- 
mone. Quelques siècles aprè»^ on trouvawia 
garde lafoédémonienne auprès de X^appacalla; 
triste homiew qui semble anmmeiâi'i^e im 
enfans de I^ourgue aroient oi^fOSBfvé ie»r 
.férocité. Enfin, ^^rte ^ trasisforv^e, sons le 
Bas-Ebnpire , ^1 une piincipâuté ridîeule , 
«dont les che& prenne&t le nom de Be^potes: 
•ce nom devenu le titre des t^ai»; Qaei<ffiet 
-pirates qui se disent les véritables de^scendans 
dés LaoédénMnnens , ibut aujcrui^^btfi toute la 
gloire de Sparte* 

' Je n'ai point assez vu 'les Grecs modemeis 
pour oser avoir une opinion sur lenr carac*- 
tère. Je sais qu'il est très*^facile de oalonmier 
les malheureux ; rien n'est plus aisé que de 
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dire ; à l'abri de tout danger : « Que ne hci^ 
«ent-ils le joug sous lequel ils gémissent ? » 
Chacun peat avoir, au coin dufeu. ces hauts 
sentimenset cette fière énergie. Dailleurs , les 
opinions tranchantes abondent dans un siècle 
où Tonne doute de rien, excepté de Fexis- 
jtence de Dieu. Mais comme les jugemens 
«générante que Ton porte sur les peuplés sont 
assez . souvent démentis par Texpérience ,■ je 
n aurai garde de prononcer. Je pense seule* 
meJQtt qu'il y a encore beaucoup de génie 
danslaGrèee ; je crois même que nos maîtres 
entout^enré sont encore là:! comme je crois 
aussi que la nature humain0;ooiiserve à Roine 
sa supériorité; ce qui ne veut pas dire que les 
hommes supérieurs soient maintefnant à Rome. 
. Mài3i en m^me temps , je crains que les 
iGrecs ne soient pas sitôt disposés à rompre 
Jt^urs chaînes. Quand ils seraient débarrassés 
de la tjTâpnio qui les opprime^ ils ne per- 
dront pas danjsi un instant la marque de lems 
fers. Non-seulement ils ont été broyés sous le 
poids du despotisme;^ mais il y a deux mille 
ans qu'ils existent connue un peuple vieilli et 
dégradé. Ils n'ont point été renouvelés , ainsi 
que le reste de l'Europe , par des nations 
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^^^li^jmJ'h! ndticmmêKie qui les a conquis a 
CQf^triitm^^ l^up conmptiop. Cette nation, n a 
point a^fQvtà chez eux L«s mœurs ri^des et 
3!imv9gi^ âe$ hoiolmés cîunoi^d , mais les cou-> 
|gjQie^9 vollutptiiieusca des hommes du midL 
S ana pari er du crime religieux que les Grecs 
âuroi^ht ComBsis en abjiirant leurs autels, ils 
n'auroîéïrtrifeû gagné à se soumettre au Coran. 
tl n'y a dans le livre de Mahomet ni princîpe 
de çîviljisati©p , ni précepte qui puisse éleveij 
Jp ça,ç^citèi:e; ce livre ne prêche ni la hainei 
de la tyir^tfMde, ni Tamour de la liberté. Ëm 
auiv^ant le culte de leurs maîtres^ les Grecs ap-^ 
tdéM Itehéneé aux lettres et aux arts, pour 
dèvéiiîr lés Soldats de la Destinée, et pour 
qbéîr aveuglément au caprice d'un chef ab- 
solu. Ils aurôîent passé leurs jours à ravager 
le mqn^y di;^ donnir sur un tapis , au nwlieu, 
de^ £bmsQe$ et des p^Huns. 

La^ if^me^ iiihpairri^lité qui m'obhge à parleir* 
dés^Grëcâ avec le respect qtfe Fon doit au ma^ 
beiuï', m'autàitîempêché de traiter les Turcs 
aussi sévëreiiient que je le fais, si je n'a vois 
vu chez çux cpie les abus trop communs parnu 
Içs ppuples^ yainqiieursj : ^lalheu^euseme^t;^ 
dessoldats répubUo^imm lQotp4«s cîj6sm4Îtr<Q^ 
I. i8 
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plus justes que les satellites d'un despbte; et ûfi 
proconsul n'étoit guère moins avide qu'un pa^ 
cha(i). Mais les Turcs ne sont pas des oppres- 
seurs ordinaires, quoiqu'ils aient trouvé des 
apologistes. Un proconsul pouvoit être un 

»f— — *— — ■ Il II I ■ i— ■ I « I — ^—i ■! ,1 , — li— ^ 

(i) Les Romains, comme les Turcs, réduisoient 
souvent les vaincus en esclavage. Mais , s'il faut dire 
tout ce qye je pense , je crois que ce système 
d'esclavage est une des causes de la supériorité que 
les grands hommes d'Athènes et de Rome ont sur 
les grands hommes des temps modernes. Il est cer- 
tain qu'on ne peut jouir de toutes les facultés de son 
«sprit , que lorsqu'on est débarrassé des soins matériels 
delà vie ; et l'on n'est totalement débarrassé deçessoins 
que dans les pays où les arts , les métiers et les occU'* 
pations domestiques sont abandonnés à des esclaves. 
Le service de Thomme payé , qui vous quitte quand il 
lui plaît , et dont vous êtes obligé de supporter les né- 
gligences ou les vices , ne peut être côniparé au ser- 
vice de l'homme dont là vie et la mort sont eiltre vos 
mains. Il est encore certain que l'habitude du com- 
mandement absolu donne à l'espiit i^ne (élévation, 
et aux manières une noblesse que l'p^ n^, pipend ja- 
mais dans l'égalité bourgeoise de nos villes. Mais 
ne regrettons point cette supériorité des anciens , 
puisqu'il falloit Tacheter aux dépens dé la liberté 
de l'espèce humaine, et bénissons le Christianisme 
qui a brisé les fers de l'ésclatage. 
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biônstted'itnpudicîté , d'avarice , de cruauté ; 
mais tous les proconsuls ne se plaisoient pas 
par système et par esprit de religion , à ren- 
verser les monumens de la civilisation et des 
arts , à couper les arbres., à détruire les moi»- 
sons même, et les générations entières; or, 
c'est ce que font les Turcs tous les jours de leur 
vie. Pourroit-on croire qu'il y ait au monde 
dés tyrans assez absurdes pour s'opposer à 
toute amélioration dans les choses de pre-* 
mièi:e nécessité? Un pont s'écroule , on n^ 
le relèye pas. Un homme répare sa maison , 
pn lui fait une avanie. J'ai vu des capitaines 
grecs s'exposer au naufrage avec des voiles dé- 
Ghirées,plut6t que de raccommoder ces voiles : 
tant ils craignoient de faire soupçonner leur 
aisance; et leur industrie. Enfin, si j'avois re- 
connu daçs les Turcs des citoyens libres 
et vertueu^t au sein de leur patrie , quoique 
peu généiieux envers les nations conquises , 
j'aurois gardé le silence , et je me serois con- 
tenté de gémir intérieurement sur l'imperfeci 
tion de la nature humaine : mais retrouver à 
la fois , dans le jnême homme , le tyran des 
Grecs , et l'esclave du Grand - Seigneur ; le 
l^urreau d'im peuple .^ans. défense^ et la ser* 
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vite <3rëature qu'un paoba peut ^pmffflînr A 
ses biens, enfermer dans un sac de eA , et 
)eter au fonâ de la mer : c'est trop aiui^ , M 
)e ne connois point de bôte bmte ijÈte ')é ïfe 
préfère à un pareil homme. 

On voit que je ne me Kvtdis pé&ïtySfirlé 
cap S inium, à des idées românesqlies^;^ëël 
que la beauté de la soène aurait pu eependaM 
élire naître. Près de quitter k Grèoe, je éi» 
retraçois naturellement 4'bistdiire^de^«è payis; 
je cherchois à découvrit da^ i'aïiciëiûil) 
prospérité de Sparte et d'Athènes , >Ia oausll» 
de leur malheur actuel , et dans 'leur ^Gtt 
présent, lesvgermes -de 4e«ir >f(tftirie déi^- 
née. Le brisement de la itier , qui iaugtneB- 
toit par degré contre le rocher, m'avérët 
que le vent s'étoit levé, et qti*il'étôit tetnps 
de continuer mon voyage. Je T'éveillai Jo- 
seph et son ' compagnon. Nous descendîmes 
au bateau. Nos matelots a voient déjà Êiit ks 
préparati^ du départ. Nous poiissâmes aa 
large; et là brise quiétoit de tôrjpe , rions em- 
porta rapidement vers Zéa. A ihesûre que 
nous nous éloignions, tes colonnes de Sunium 
paroissoient plus belles au-des^Us des flots; 
on les apoFoevoit piu^iaitement sut Vhzta: du 
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ciel , à cause de leur extrême blancheur et 
de la sérënîté de la nuit. Nous étions déjà 
assez loin du cap , que notre oreille étoit en* 
core frappée du bouillonnement des vagues 
au pied du roc, du murmure des vents dans 
les genévriers , et du chant des grillons qui 
habitent seuls aujourd'hui les ruines du Tem- 
ple : ce furent les derniers bruits que j'en* 
tendis sur la terre de la Grèce, 
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